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ï |toi My j Aques-Joseph du Guet, 
û P|1B6| l'une des plus grandes lumières de l'E- 
||SHH glifede France dans le dernier fiécle, 
pg&toHPj & dans celui-ci, étoit né à Montbri- 
fon , petite Ville du Forez , près de Lyon , le 9. 
Décembre 1649. 11 eut l'avantage de naître dans 
une Famille Chrétienne, qui préfëroità l'éclat du 
fiécle , & aux dangers des richefles , la gloire in- 
finiment plus folide , qui acompagne ordinaire- 
ment la vraie piété. Claude du Guet, 
fon Père, Avocat du Roi au Préfidial de Mont- 
brifon , aquit l'eftime de toute fa Province , par 
fa fcience , fa probité , fon intégrité , & la folidité 
de fa vertu. C'était l'Arbitre ordinaire aue Ton 
s'acordoit à dipifir dans les afaires les plus im- 
portantes ; & rarement ceux qui recouroient à 
fes lumières, & qui métoient leurs intérêts entre 
fes mains , apelloient-ils de fes dédiions. C eft 
le témoignage que lui rend en particulier celui 
dont nous écrivons l'Eloge , comme on peut le 
voir dans pluiîeurs de (es Lettres , qui font dans 
le neuvième Volume du Recueil qui en a été don- 
né au Public. Il n'y parle pas moins avantageufe- 
nient de Marguerite Colombet fa Mère , qu'il per- 
dit le 19. Janvier 1684. & qui laiflà après elle une. 
réputation dejfainteté ; qui fut lontems l'entretien 
de toute la Province. 
I. Partie. a Voi- 



% Éloge Historique 

Voici un trait remarquable de fa vertu , & de 
Tatention qu'elle avoit à élever fes enfans chrétien- 
nement. M. du Guet , qui étoit le huitième , mon- 
tra dès fa première jeuneflè, une pénétration d et- 
prit, & une fupériorké -de génie qui fe faifoient 
remarquer aifément de tous ceux qui l'açro- 
choient. Madame du Guet n'étoit point infeniible 
^ix rares talens de fon Fils* oi aux aplaudiflemeus 
qu'ils luiatiroient ; mais plus atentive encor à ce 
qu'il confervâtfon ame pure & innocente, elle ne 
ceflbit de demander à Dieu le bon ufage des ta- 
lents qu'il avoit donnez à fon Fils. Pendant que le 
jeune du Guet faifoit fes études d'HumaniteZjdans 
le Collège du lieu de fa naiflànce, dirigé par leg 
Prêtres de la Congrégation de l'Oratoire , il tomba 
far hazard fur l'Affrée d'Honoré d'TJrfé , qu'il 
trouva parmi les livres -de M. fon Père , à la cam- 
pagne. Ce Roman Hiftorique , quiafait àfon Au- 
teur une grande réputation , & qu'on ne lit plus de- 
puis lontems , lui plut beaucoup; & quoiqu'il 
n'eût alors que douze ans , & qu'il ne fut qu'à la 
fin de fa Troifit'me Clafle ? il prit la réfolution de 
compofer dans le même goût une Hiftoire de ce 
qu'il avoit apris des Hiftoires & des ayantures 
particulières des Familles de la Ville de Mont- 
urifon. 

11 fufk à d'heureux génies de concevoir un deG- 
feinpour l'exécuter. Le jeune du Guet remplit 
fon projet en peu de tems* & d'une manière qui 
parut fort au-deffûs de fon âge. 11 le fentit lui-mê^ 
me ; & flâté de ce fuccès , il s'en ouvrit à fa Mère* 
Cette pieufe Dame écouta tranquilement la leâure 
d'une partie de cet Ouvrage : mais loin de l'aprou- 
ver , ni de faire connoître les mouyemens naturels 
de joie, qu'une capacité fi rare dans un âge fi jeune 
pouvoit produire dans fon cœur, elle dit à fon Fils, 
d'un aklerierçxÔÉafligé : Pousjeriiz bien malheu- 
reux, 
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tofe M. Dtt GttET, , §' 

iras? , mon Fils , // vousfaiftcz un fi msuv&h ufa- 
e dtî talents que Dieu vous a donnez ; & elle fit 
Tcontinuer h le&ure. 

Le jeune Auteur écouta , (ans murmurer , unef 

remontrance fi chrétienne, & ne peufa qu'à en 

^rolîter- Dès qu'il rut foui , il jetta fon Ecrit au feu, 

énonça lans réferve à h lecture des Romans , & 

\ livra tout entier aux études les plus férieufes. lï 

chevafes Humanitez ? Se fit fa Plùlofophie avec 

Bn&eeès qui fut admire de fes Condifciples, & qui 

ëtonna_ fes Maîtres. 

Lorfquïl eue achevé fon coursde Philofophïe, tî 
demanda à M, fon Père , & en obtint la permif- 
fion^ d'entrer dans h Congrégation de iûratoïre. 
11 vint pour cet éfct à Paris, & s'y Wtîrt dans la; 
Maifon de l'infritution y qui le reçut avec empref- 
fement 3c qu'il édLia par la grande piété. Cétoit 
en 1667. vers latin du mois do Septembre, L'ufa- 
ge ordinaire eft que les jeunes gens ne demeurent' 
qu'une année dan? cette Maifon, Ceïl l'année de- 
Noviciat T où Ton ne vaque qu'à des exercices de 
plétë ï & à des études plus propres à nourrir le' 
cceur qu'à fatisraire i'efprir. M* du Guet , qui y 
trou voit beaucoup d'idneation Ôc d'inftructions 
fondes, obtint d*y demeurer environ deux années, 
penda k lefquelles il reçut la Foulure Cléricale, & 
les quatre Ordres , que l'on apelle Mineurs. On^ 
l'envofa enfuice à Saurcmr, pour y faire un cours' 
de Théologie- C etoit l'étude qui lui plaifoit da- 
vantage, celle qu'il a cou jour? regardé comme la' 
plus nécdlaîre, parce quelle eft l'étude de la Re- 
ligion , & il auroit voulu n'avoir plus d autre em- 
ploi. Mais toujours fournis à fes Supérieurs > il re- 
gardoit en eux la volonté de Dieu , îk te mourra 
toujours difpofé à leur obéir , dès qu'ils ne lui p 
commandement rien qui ne fat exactement cou*- 
forme aux régies. 

* /j\ A 1 v 



îr Eloge Historique 

A la fin de 167 1. comme il fe préparoit pour 
fùivre l'ufage de fa Congrégation , à enfeigner les 
tîumanitez dans quelque Clafle inférieure, il fut 
çhoifi pour aller à Troïes profeflet la Philqfophie. 
C'étoit rendre juftice à fon mérite : mais fon hu- 
milité foufrit de cette diftin&ion ; elle reclama 
inutilement contre l'Ordre qu on lui prefcrîvoit : il 
fitllut obéïr ; & l'exa&itude avec laquelle il s'a- 
quita de fon emploi, les aplaudiflèmens qu'il s'y 
atira , firent voir que fes Supérieurs avoient mieux 
jugé que lui de fa capacité. Malgré la délicateffe 
4e fa fanté , il emploïoit une partie des nuits à 
compofer les Cahiers qu'il di&oit , & qu'il expli- 
Quoit le jour à fes Difciples ; & néanmoins on af- 
fure qu'ils ne fe reflentoient aucunement de cea 
veilles, ni de cette efpéce de précipitation avec 
laquelle il étoit obligé d'écrire , ce qu'il vouloit 
aprendre aux autres. La netteté , la jùftefTe , & la 
folidité de fon efprit , fupléoient à ce qui lui man- 
quoit du côté du tems. 

£n état de fufire à tout, on ne fe contenta pas de 
ce travail journalier , quelque grand , quelque pé- 
nible qu'il dut être , on le chargea encor de faire , 
les Dimanches & les Fêtes dans la Paroiffedefaint 
Rémi de Troïes , un Catéchifme , fondé pour l'inf- 
tru&ion des Pauvres , & qui çft commis aux foins 
& au zèle des Prêtres de l'Oratoire de cette Ville 
qui ocupent le Collège. On ne pouvoit faire un 
meilleur choix, & l'on ne tarda pas à s'en aper- 
cevoir. Ce Catéchifme devint en peu de tems 
une inftruffion commune à toute la Ville. On y 
yenoit de tous cotez entendre, avec avidité, la 
parole du Salut , qui fortoit de la bouche de M.du 
Guet. On étoit touché des véritez qu'il annonçoit , 
de Pon&ion qui acompagnoit tout ce qu'il difoit, 
& de la lumière vive & brillante qui s'y faifoit re- 
marquer. Cet empreffement avec lequel on ve- 
nait 
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jioït l'entendre lui lit craindre les éloges qu'il mé- 
ricoit, & dès- lors il demanda que l'on fit remplir 
Ta place par quelquautre. Il reprefenta* fur-tout f 
que la multitude de ceux qui croïoient qu'il pour- 
roitleur être utile, empêchoitles pauvres, pour 
qui cette inftrucfcion étoit deftmée , d'aprocher du 
lieu où le Catéchifme fe faîfoit, & qu'il n'étoit pas 
jufte qu'ils fuflènt privez d'un bien , dont on avoit " 
voulu les rendre en quelque forte propriétaires. 
On eut beaucoup de jjeine à fe rendre à fes repre- 
fentations ; mais enfin les folliritations réitérées - 
triomphèrent de la lufte répugnance de fes Supé- 
rieurs. 

Il rutapellë àParis au mois de Septembre 1^74* - 
pour y recevoir TOrdre de Soùdiacre ; & au mois ■ 
de Septembre de l'année fuivante 167 y . M* l'Eve- 
que "de Troïes l'Ordonna Diacre- Ce Prélat s qui " 
connoifloit l'étendue" de fes lumières , & fes rares 
talens » fit ce mi'il put pour Tatacher à fon Eglife , 
& au fervïce de fon Diocèfe. Il y a Heu de croire 

» qu'il en eût fait laquifition * félon fes vœux y fi 
les Supérieurs de M. du Guet y euffènt voulu con- 
fentir : mais ceux-ci étoieut trop inftruits de Tuti- ■ 
Ikë qu'ils pouvoient en retirer eux-mêmes, en 1 
remploïanc dans leur Congrégation y pour le laif- 
fer aller. Ils l'en voïérent pour quelque-tems , dans 
leur Maifond'Aubervilliers, près de Paris, plus ■ 
connue fous le nom de Notre-Dame des VertuSjtfc 
enfuite ils le firent revenir à Paris , pour y demeu- 
rer dans leur Séminaire de S. Magloire, C 'étoit - 
en 1677» Au mois de Septembre de la même an- 
née » M- du Guet fut Ordonné Prêtre ; 6c ce fut 
encor pendant le cours de la même année qu'il fit 
des Leçons de Théologie Schol ai tique > dans la ■ 
Maifon de S* Magloire. 

IEn 1679. & i6tfo* M, du Guet fut chargé de fat-* 
ce*, dans le même Séminaire , les Conférences çu- 
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bliques fur la Théologie pofitive ; c'eft-à-dire, fur 
les dificultez qui peuvent fe trouver dans l'Ecri- 
ture-Sainte , fur l'Hiftoire Eccléfiaftique , & fur la 
Difcipline. Il eut un très-grand nombre d'Audi- 
teurs,parmi lelquelson conta toujours quantité de 
perfonnes , déjà très-éclairées , & qui venoient 
encor avec empreflèment s'inftruire dans ces Con- 
férences. Il feroit à fouhaiter que Ton fit part au 
Public des Difcours & des Differtations,que Ton y 
cnteddit alors , avec tant de plaifir & d'utilité. Car 
l'on fait que M. du Guet écrivoit ce qu'il devoit di- 
re. Il eft vrai qu'il n'écrivoit j#s tout , qu'il ne Cou- 
choit pas toujours fur le papier les raiformemens, 
les preuves & les âutoritez qu'il faifoit valoir* 
Mais on prétend auffi qu'un Théologien très-ha- 
bile , qui avoit été de (es Amis , avok rempli ces 
lacunes , fupléé aux âutoritez qui riétoient qu'in- 
jdiquées , & mis en état de paroitre un Ouvrage fi 
important. Il pourrait, dit-on, former trois Vo~ 
lûmes in <t°. quoiqu'il n'y foit traité que de l'Hif- 
toire Eccléfiaftique , & de la Difcipline des pre- 
miers fiécles de TEglife. Ce feul Monument delà 
fcience & de la dodrine de M. du Guet , fufîroit 
pour immortalifer fon nom. Mais combien d'au- 
tres Ouvrages font fortjfs de fà plume ? Nous en 
parlerons en détari , après avoir achevé ce que 
nous çonnoiffons de î'Hiftoire de fa vie. 

Safituation fut afTez tranquille jufqu'en i68f. 
Nous ignorons cependant le uijet qui le fit fortir de 
& Magloire , aparemment fur la fin de l'année 
16$}. M. Pinette, Fondateur de laMaifon de 
l'Inftitution , qui s'étoit réfervé le droit de deman- 
der pour cette. Maifon les fujets qu'il eftimoit le 
plus , voulut qu'il y vint demeurer. Voici ce que 
M du Guet écrivoit lui-même dé ce changement 
de demeure à un de fes Frères, pour lors Profeflèur 
<ie Philofophie au Collège de Troïe%& qui fut de» 

puis 
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puis Curé de la Ville de Feurs , voifine de celle de 
Montbrifon. La Lettre eft du ?. Janvier 1684- & » 
on fa imprimée dans le 9 Volume du Recueil des 
Lettres de f Auteur. 

» Vous avez peut-être déjà apris, dit MiduGuer,. 
3* que je ne fuis plus à S. Magloire , & que M. Pi- 
y> nette m*a fait l'honneur de témoigner à nos Su- 
» périeurs un fi fort & fi tendre empreffement pour 
v m avoir dans fa Maifon , qu'on n'a pu réfifter à. 
» foo inclination, ni kfufpendre un moment. Je 
» me (bis contenté dans cette ocafion, importante 
» pour le relie de ma vie,d'obéîrfâns répugnance & 
v fans plaifir... Le deffein de M. Pinette,& de ceux 
» qui gouvernent, eft que je prenne part à la Di- 
» reâion y fans abandonner mes anciennes études- 
» Cette alliance me pardit dificile ; mais on pré- 
»tend me difpenfer de tant de chofes , qu'elfe 
» pourra devenir aifée. « Il ajoute que Ton avoir, 
beaucoup de foin de lui y & qu'il trou voit dans la 
Maifon de l'Infatution, tant d'amitié 6c de bonté 
dans tout le monde, qu'il n'a voit pas autant de 
peine à fe confoler de S. Magloire , qu'il auroit 
penfé. 

M. du Guet ignoroit que ce calme , dont il fe 
felicitoit, étoit près de finir. Dès la même année 
1684. il y eut beaucoup de mouvemens dans cet- 
te Congrégation, qui le déterminèrent à s'en reti- 
rer, quelque afliéHon qu'il en eut Dès le mois 
d'Ck&obre il n'étoit déjà plus à l'Inftitution , & il 
fbrtit abfblument de la Congrégation au mois de 
Février 1684. U fe retira alors à Bruxelles, auprès 
du célèbre M. Arnauld , avec qui il a toujours eu 
d'étroites liaifons. Mais fa fanté ne s'acommodant 
point de l'air de ce pais , il fut obligé de l'abandon- 
ner fur la fin de la même année. Ilparle de ce re- 
tour de Flandres dans une Lettre , datée du Bru- 
xelles même en 1684» & il y fait mention de quel* 

qujt 
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Ë bons ofices qu'on s'étoit empreffé de lui ren- 
lans les cjrconftances où il fe trouvoit. Sa re- 
oiffance , fon humilité , & fa piété , font expri- 
d'une manière fort vive dans cette Lettre, qui 
cft la $ f. du 9. Volume 

Ce fut, comme on le croit, en 1685. que M; 
du Guet alla à Strafbourg avec un Père de 1 Ora- 
toire , qu'il eftimoit particulièrement. Sa réputa- 
tion l'y avoit précédé , & il y fat acueilli comme 
illeméritoit. Louis XIV. sëtoit rendu maître de 
cette Ville en 1681. &en i68j.mêmeil lui avoit 
donné pour Gouverneur M. Noël Bouton, Mar- 
quis de Chamilly, depuis Maréchal de France. 
Comme la Ville étoit remplie de Luthériens; ce 
Gouverneur, qui défiroitleur converfion, enga-- 

Ïea M. du Guet à faire desConférences publiques. 
I s'y rendit, & ces Conférences produifirent de 
grands biens. 

Revenu à Paris , M. du Guet y vécût dans une 
fi. grande retraite , qu'il demeura long-tems pref- 
queinconnu,mêmeà fes Amis les plus intimes. La 
prière Se l'étude faifoient -toute fon ocupation, 
comme toute fa confolation. » Je fuis dans cet 
xrétat > écrivoit-il à^iade fes Frères en 1686. par la 
*> Divine Providence , & j'en fuis bien aife , par 
» une grâce plus grande. Qu'on me conte pour 
» mort , & même pour enféveli ; & qu'on m'éface: 
» de la mémoire des vivans , je ne m'en jriaindrai 
» point. Maison n'ouvre point les Tombeaux, & 
» je demande qu'on épargne le mien. « Il paroît y 
par le refte de cette Lettre , que la grande folitu-; 
de, à laquelle il fe trouvoit réduit, ne lui avok rien 
fait perdre de la gaieté de fon efprit. 

M. le Préfident deMenars, qui avoit pour lui 
uae grande vénération, lefollicitafi vivement en 
1690. d'accepter fartmaifon pour retraite , que M. 
duGuetne crut paadevoir lui réûfter plus lontems» 
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Il vint donc demeurer chez ce Magiftrat , vers le 
mois de Juillet de la même année. C'étoit un pré- 
cieux tréfor que cette maifon aquéroit : elle en 
connut toute la valeur ; & M. du Guet, qui n'a- 
voit de lui-même que les fentimens les plus hum- 
bles, n'y eut d'autre peine que celle de s'y voir 
toujours honoré ôcreipedé. Après la mort de M, 
de Menars, Madame la Préfidente , fa Veuve , 
conferva M. du Guet chez elle ; & ce ne fut que 
peu de tems avant la mort de cette Dame , qu'elle 
eut la douleur de fe voir privée d'un Hôte fi refpe- 
dable. On ne fe louvient que d une feule fois, qu'il 
fut obligé de s'en abfenter pendant quelque-tems. 
Le Père Michel Tellier, Jefuite, Confefleur du 
feu Roi , le follicitoit vivement de répondre à une 
Diflertation Théologique , qui parut en 1 7 14. fous 
le titre , du Témoignage de la Vérité dans VEgli- 
fe , où Von examine quel efl ce Témoignage , tant 
en général qu'en particulier , au regard de la der- 
nière Conftitution; c'eft-à-dire, de la Bulle qui 
condanne les Réflexions du P. Quefnel fur le Nou- 
veau Teftament. M. du Guet regarda les follici- 
tations du Père Tellier comme un piège qu'on lui 
tendoit. Quoiqu'il n'aprouvât pas tous les princi- 
pes du Livre, dont on lui demandoit la réfutation;, 
& pour fe fouftraire aux inftances du Conrefleur 
de Sa Majefté , il fe retira pour quelque-tems, dan* 
le Piémont , à l' Abaïe de Tamied , dont l'Abé > 
Dom Arféne Jougla , né à Touloufe , d'une Mai- 
fon illuftre , étoit ion Ami. Ce Voïagè de M. du- 
Guet eft une époque , d'autant plus mémorable » 
qu'il a été l'ocafion du Livre de Ylnflitution d'un 
Prince , dont nous parlerons plus au long ailleurs. 
Lts dernières années de la vie de M. du Guet 
ont été fort traverfées. Il s'eft vu fou vent , dit l'Au- 
teur du dernier Suplément de Moréri , obligé de 
changer de demeure , & même de Païs. On l'a vu, 
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perfonnes de tout âge , de tout fexe , & de toute 
condition. Les Copies Manufcrites qui s'en répan- 
dirent par cette voie , tout imparfaites qu'elles 
étoient , faifoient fouhaiter, depuis plufieurs an- 
nées , qu'on pût en faciliter la le&ure , par le fe- 
cours de l'impreffion ; & c'eft un avantage que 
l'Auteur y ait enfin confenti. Quiconque a lu ces 
Explications, avoue fans peine,qu'outre une favan- 
te & modefte émdition , qui fe fait remarquer par 
tout , elles font très-propres à nourrir la piété, 
qu'elles font dignes de la parole de Dieu , & qu'el- 
les oortent le flambeau dans les endroits les plus 
bbfcurs & les plus profonds des Livres Sacrez. 
ïi' Explication de l'Hifloire de la Création , ou de 
l'Ouvrage des fix Jours , qui commence le pre- 
mier des fix Volumes fur la Genèfe , avoit paru 
féparément en 175 1. in 11. 

Le goût du Public , qui ne tarda pas à fe décla- 
rer,par l'aprobation qu'il donna auxConférences de 
M. l' Abé d' Asfeld,où,comme on l'a dit, l'on faifoit 
le&ure des Ecrits de M. du Guet , & où ils étoient 
expliquez de vive voix , avec une noblefle & une 
dignité qui charmoient tous les Auditeurs , enga- 
gea le même M. d' Asfeld à prier fon illuftre Ami 
d'expliquer , dans le même goût & félon la même 
méthode , le Livre de Job , les Pfeaumes, Ifaïe , 
& quelques autres endroits choifis , foit des Livres 
Hiftoriques, foit des Prophétiques. M. du Guet fe 
rendit à fa prière ; & c'eft à cette condefeendance, 
auffi-bien qu'à fon zèle , que nous devons les Ou- 
vrages fui vans , imprimez à Paris, chez le même 
Libraire , qui avoit donné le Commentaire fur la 
Genèfe. 

i°. Explication du Livre de Job > en 4. Volu- 
mes in 11. i7îz. 

2 . Explication de plufieurs Pfeaumes de Da- 
vid , en 4. Volumes in iz. 175 j. LaPréfoce eft de 

M. 
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M, YAbè d'Asfeld. Le premier Volume contient 
les vingt premiers Pfeaumes. te fécond , depuis 
le is, jufquau 33. inclufivement } & le 3 j. Le 
troifiéme explique les 3 8. 44. 46. 47. 48, 49.17,1 8. 
€1,61- 64, 66.67. 74. 81. 86, On trouve dans le 
quatrième l'explication des Pfeaumes 91, 91. 9 j, 
94*98, roi, iQ?. 114. iif* 110. 111. ii3.12f.116. 
117.118,119. iji. ij6. ij8, 140*147* 

30. Explication des vingt-cinq premiers Qhapi- 
très d'Ifaïe^ en j. Volumes in n. imprimez en 
I7U* M. T Abé d'Asfeld y 3 ajouté l' Analyfe de 
toute la Prophétie d'ifaïe , en trois autres Volu- 
mes ; & un feptiéme Tome , qui contient cinq 
Chapitres du Deutéronôme ; la Prophétie d'Ha- 
bacuc ; la Prophétie de Jonas > & le douzjéme 
Chapitre de rEecléiîarte. La plus grande partie 
de ce (èptiéme Volume eft de M* du Guet. 

4° P Les cinq Volumes fur tes Livres des Rois , quï 
ont été publiez en 175 8, J9. 40. font > pour le fond, 
l'Ouvrage de M, du Guet. M. l'Abé d A^feld l'a 
étendu, La médiode que M. duGnets'ell propo- 
se j & qu'il a fui vie dam ces Explications de 
j'Ecrïture-Sainteï conïïfte à fixer d'abord la véri- 
té du Texte Sacré , par une Critique également 
faîne & judicieufe; c\r en confulcant les Langues 
favantes, dont ïT éroit parfaitement inftruit; à le- 
ver toutes les dificultez de la lettre , avec une éru- 
dition aufli fage que vafte ; à établir avec force les 
Prophéties , & à en montrer Tacompliffement ; à 
ne négliger aucune ocaiïon de mettre dans tout 
leur jour les preuves de la Religion ; à Eure re- 
marquer les liaiibns de l'Ancien Teftament avec 
le Nouveau ; à rendre atentif aux Figures qui re- 
prefentoient les My lier es futurs dtJcjits^Chrift 7 
& de fon Eglife ; 6c tour cela avec une noblefle, 
une force , une clarté , & u:ie on&ion que l'on 
chercheroit peut-être inutilement dan* la plupart 
des autres Ouvrages raies fur ces matières. Telle 
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-eft la jufte idée que nous donne de ces Livres dé 
M. du Guet fur l'Ecriture , l'Auteur du dernier 
Suplément de Moréri , dont nous n'avons fait 
qu'emprunter les expreflïons. 

On doit encor raporter aux Ouvrages de M. 
*du Guet fur j'Ecriture-Saintè , l'Explication du 
Myftére de la Pajjion de Nôtre- Seigneur Jefus- 
Chrift , fuivant la Concorde. Cet Ouvrage , im- 
primé en i7îf. en quatorze Volumes in n. 
avoit été fuit en 172 1. à la prière d'un des 
Neveux de F Auteur, qui étoit alors Supé- 
rieur des Clercs de la FaroifTe de S. Etienne do 
Mont. M. du Guet y explique , avec (a fblidité 
ordinaire , les principales dincultez de f Hiftoire 
& de la Lettre; mais en écartant, autant qu'il a 
pu , les épines d'une Critique féche & ftérile. Son 
but eft d'y faire connoitre Jefus-Chrift dans les 
Myftéres de fes foufrances &.de fa mort ; d'en pé- 
nétrer les motifs; d'en découvrir les fuites & les 
éfets; de préparer les perfonnes humbles & doci- 
les à en recevoir l'efprit & l'influence , & de les 
porter à une méditation continuelle du plus grand 
objet de la Religion ? en leur fburniflànt des Ré- 
flexions prefque toujours tirées des SS. Peres,dont 
une piété naiflànte peut avoir befoin. Quelques 
parties de ce grand Ouvrage avoient paru féparé- 
tnent avant le Recueil complet; mais fur des co- 
pies défe&ueufes : favoir : Jefus-Chrift acufé de~ 
vantPilate. Explication de l'Ouverture du Coté& 
de la Sépulture de Jdvs-Chfilk, fuivant la Concor- 
de. On a une autre édition de l'explication de la Sé- 
pulture , fous le titre de Jefus-Chrift enfèveli\ ou 
Réflexions fur le Myftére de la Sépultptre de Nôtre- 
Seigneur Jefus-Chrift. Le Portement de la Croix ->& 
le Crucifiement de Jefus-Chrift. Ces Ouvrages ont 
paru en 1731. & 1732. Dès 1718. M. du Guet 
confentit que l'en imprimât ce qu'il avoit fait fut 
le Crucifiement de Jejùs-Ckrifii & cet Ouvrage » 

qui 
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aui n'a point été réuni avec les 14- Volumes de 

fExplication de la Paffi on , fut imprimé en 1, Vol. 
in 1 2, fous le titre > d Explication du Myjiére de 1$ 
Paffion de Nôtre-Stigneur Jefits-Chrift Jttivani la 
Concorde -Jesus-Christ Crucifié. 
Le 1- Vol. contient, en particulier, r£xp!icatian 
les Pillages de S. Paul y fur le même fujet. 

Il étok naturel que F Auteur, après avoir expli- 
que * dans fon Livre for la Paflïon , tout ce qui re- 
gardoit le Crucifiement ex: la Mort de/f/«i-CAn/î, 
s'arrêtât , pour confidérer les inftni&ions que/*- 
fus-Çhnjl nous donne de fa Croix. Ceft ce qu'il 
fût dam le premier Tome du Jefaî-Ckrijl Crucifié. 
Il y marque d'une manière particulière , quels font 
ïes caractères de 1 amour que nous devons à Dieu, 
& kJefîiS'Chrift, ±J y montre aurtîque cet amour 
11e peut être véritable, iinous naimons iincére- 
ment le Prochain. Mais il n'en demeura pas-là; 
il crût devoir traiter; dans une nouvelle partie, 
des marques auxquelles on peut reconnoitre 11 l'a- 
mour du prochain eftiîneére- Et comme il n'y eu 
: point de plus fures que celles que S. Paul a don- 
lé es dans fa I. Epitre aux Corinthiens , l'Auteur 
s'y atacha & il entra dans cette explication pro- 
'bnde ex: étendue de charnu des Czraïiëres de l& 
Zhurhê fdon S. Paul Cet Ouvrage , qui ne peut 
re trop lu & trop médité, fut imprime en 17*7* 
in Xi* Ôc Ton en 1 fait depuis un grand nombre 
d'éditions T foit eu France , fuit d t v.is le Païs étran- 
ger. On préfère celle qui parut en 1 7 î s * fous le titrer 
3e Bruxelles : i<*. Parce qu'elle aéré revue" exac- 
tement lar l'original de l'Auteur, i*. Parce que 
Von y a mis la dilttniHon des Chapitres des Ar- 
ides 5c des Hanses que l'Auteur avoitfiits,pour 
rendre cette partie conforme aux autres parties de 
l'explication de laPaffîon. t°. Parc™ que les Titres 
les Articles font tousauifi de 1* Auteur, qmavoit 
pris la peine de les faire lui-même T puur la même 
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railon. Ce font comme autant d'abregez & de pré- 
cis , de ce qui eft contenu dans chaque Article, que 
Ton ne pouvoit recevoir d'une meilleure main. 

Dans ces diftrens Ouvrages , M. du Guet a foi vi 
ixa&ement les Régies pour l'Intelligence de VE~ 
eriture- Sainte , qu'il avoitlaiffé imprimer en 1716» 
avec une Préfece , que Ton atribuë à M. l'Abé 
<TAsfel d. Ces Régies étoient originairement une 
lettre que M. du Guet avoh écrite à M. l'Abé 
Charpentier , Parent de Feu M. le Nain de Tiller- 
mont, qui l'avoit confulté force fo jet. Elle étofc 
devenue fort commune , par le grand nombre de 
Copies que s'en étoient répandues ; & lorfqu'on 
l'eut imprimée , il s'en fit dans la même année 
plufieurs éditions , qui ont été fouvent réitérées . 
depuis. L'aplication des Régies, contenues & ex- 
pliquées en cet Ouvrage au retour des Juifs, eft 
auffi de M. du Guet , au moins pour le fond. 

Le Livre des R égles trouva plufieurs Ad verfat» 
res. En 1723. M. Fourmont , de l'Académie des 
Infcripitions & Belles Lettres, plus habile dans 
. les Langues fa vantes , que dans la véritable Intel- 
ligence de l'Ecriture-Sainte , fot le premier aggret 
feur. Sa Cenfure apour titre : Mouaacah , Ceintu- 
re de douleur 9 ou Réfutation du Livre > intitulé i 
Régies , &c. C'eft un Volume in 1 2. où Ton trou- 
ve beaucoup d'érudition rabinique , d'injures & 
de fàntaifies ; du refte , nul ordre , nulle méthode , 
quoiqu'il y ait quelques endroits utiles , & où il 
paroit que l'Auteur a quelque raifon. On ne fit 
aucune réponfe à cet Ouvrage ; & dès la même 
année il fot oublié. On préparoit au Livre des Ré- 
gies de nouvelles ataques, par lefquelles on feflâ- 
toit de le ren verfer. Elles commencèrent enfin ea 
1727. après 17. ans d'éloges &d'aprobations, que 
le Livreque l'onprétendoitpulvérifer , avoit reçus 
& auxquels l'écrit de M. Fourmont n'a voit donné 
Qulle ateinte. Un Anonyme fit 4ouc imprimer un 
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affez gros Volume in i*. à Paris , chez Vincent, 
fous le tïtre de Réfutation ait Livre 4& Régies * 
pour V Intelligence des Saintes-Ecritures V Ano- 
nyme prétend montrer qu'il n'y a que foufleté 
;kn> les principe? ik les régi es de ce lai qu 'il ataque; 
défendre le fens littéral des Hiftoires & des Pro- 
_ Lieriez de I* Ancien Tefta ment contre les ateintes 
qu'il ibutienc que fon Adverfaire y donne perpé- 
tuellement ; & enfin établir dos principes fixes 
contre ce qu'il apcllc l'abus & l'excès des Allégo- 
ries, Cet Ouvrage foule va tous ceux qui étoient 
jnfttuits de la matière. On fut tconné d'entendre 
on Théologien traiter d'erreur cap itaJe ce princi- 
pe , que tous les Pères nous ont donné , au con- 
traire, pour une vérité certaine, &abfoIument né- 
ceflairepour l'Intelligence de l'Ecriture, que Jf- 
fus-Car tft, prédit dans tout l'Ancien Teftament, 
qu'il eft l'unique objet des Ecritures. Car voilà le 
Monftre qui éfraïe l'Auteur de la Réfutation. 
Ceftàce Monftre qu'il déclare une Guerre irré- 
conciliable ; & c'eft, ii on l'en croit, la nëcçflîté 
de venger l'honneur de l'Ecriture outragée , qui 
lui met les armes à la main. 

M- du Guet , ennemi de toute conteftation » 
fk qui d'ailleurs n'e toit pas alors dans une tituatiori 
convenable pour fe défendre , ne répondit point* 
Mais on croit que ce fut de fon aveu, & de fon 
contentement, qu'un habile Théologien, qu'il con- 

Inoiflbit particulièrement, donna la même année 
17*7- l'Ecrit (a) intitulé : Lettre d'im Prieur à un 
defes Amis , aufujei de la nouvelle Réfutation dit 
livre des Régies , &ç, C'eftun n, de 14a. pages »* 
imprimé à Paris , chez Valleyre. Après la Lettre t: 
qui ne contient que s* pages, le refte eft emploie 
à produire un Recueil de Paflàges bien choilis , t> - 
rez des Pères & des Auteurs Ecclëfiaftiques , pour 
l'Intelligence des Saintes-EcritureSt Ce rut pour 
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apuïcr cette Réponfè que l'on donna , vers le m&* 
me-tems, une autre Ecrit, contenant les Prince- 
pes pour l'Intelligence des Ecritures, tirez desEcrits 
de M. Arnauld & de M Nicole a d'où il réfulte 
que ces deux grands Théologiens , dont l'autorité 
a toujours été & fera toujours d'un très-grand 
poids , raifonnoient ttès-différemment de l'Auteur 
Anonyme de la Réfutation. 

Celui-ci , trop amoureux de Ton nouveau Syft&- 
me T trpp entêté de fes nouvelles opinions, pour fen- 
tirla force de la vérité qu'on y opofoit, tâcha de s'é- 
taïer d'un nouvel Ouvrage , encor plus gros que 
le premier, imprimé aulTi chez Vincent Ta même 
année 1717. & intitulé : Traité du fins Lméralfr 
4tt fins Myfiique des Saintes-Ecritures > filon la 
XtoRrine des Pères, Son but eft d'y frire voir l'o- 

Î>ofition chimérique du Syftème de ceux qu'il apeU 
e Fi^uriftes Modernes , aux principes de l 1 Antt- 
quitejfur l'explication des Ecritures, ck de montrer 
que ce fiftême eft conforme avec celui qu'il atribuë 
àOrigènes, & qu'il prétend avoir été condannépar 
les Pères, Il y joignit d'afîes amples Remarques fur 
la Lettre d un Prieur , de fur la Collection des Paf- 
fages des Pères -, qui eft à la fuite de cette Lettre* 
Les Paitifans du Traité du Sens Littéral & du 
Sens Myftïmie des Saintes-Ecritures a applaudi- 
rent de cet Ouvrage , &fe décernèrent le Triom- 
phe. L'Auteur s félon eux , enlevoit dans cet 
Écrit, à l'Auteur des Régies , l'Argument déci- 
Gf't que lui fournifloit la conformité de fes princi- 
pes avec ceux des Pères* Le Prieur fe hâta de leur 
montrer que leur Viftoïre n'étoit rien moins qu af> 
furée. Il leur opofa en 1719. quatre Lettres nou- 
velles, où il femble prouver dënionftrativemenr, 
que les efforts des Àdverfaires du Livre des Ré- 

5 les fe tournent à l'avantage même de ce Livre > Se 
onnerune preuve complète de ce que difoient les 
.auteurs des Mémoires de Trévoux , dans leur 
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Journal du mois de Janvier 17*8. <2«f dam tout ce 

(qu'on objetle à V Auteur des Régies , & à fis Séna- 
teurs , il ny a rien qui nefbit , partit de favoué for- 
mellement & nettement par eux-, partie autorifepar 
les Pères & les plus grands Dofieurs de l'Eglifè. 
Ces cinq Lettres d un Prieur, furent d'autant 
mieux reçues , qu'outre le raport particulier qu'el- 
les ont au Livre de la Réfutation , 6c au Traité du 
Sens Littéral & Myflique ; elles peuventêtre d'u- 
ne utilité plus générale ; parce qu'on y trouve 
trairez pluiieurs points importons touchant l'Intel- 
ligence des Ecritures ; & que ces Lettres font 
d'ailleurs comme la fuite & la preuve de l'Ouvra- 
ge de M- du Guet , auquel le Public n'a pas ceffé 
d'acorder des fuffrages qu*U ne fera pas aué de lui 
foire révoquer* Ceft ce qu'infinuë l'Auteur de* 
Réflexions judicicufes » fur les Nouvelles Eccléfiaf- 
tiques, qui, au numéro 176. raie en particulier j'A- 
pologie de la 1 2- Régie, & décide que ce que l'on 
en a dit, pour en concerter la vérité dans la Réfu- 
tation f nV/î qu'un tijfu d'injujies chicanes ; & que 
tant qu'il fera vrai { comme l'a dit M. Eoiïuet , e* 
ajoutant que cela rVeft contefté ni par les Catholi- 
ques, ni par le* Proteflans ; que la fécondité infinie 
de V Ecriture n'eft pas toujours épttifée par unfeul 
fins ; il le fera aufïï ) que certaines prédirions dei 
Prophètes embrajfent *Jbttt les mêmes termes % des 
événemens très-diférens, 

Un autre Ouvrage de M, du Guet, qui a tou- 
jours été très-favorablement reçu , quoiqu'il ait efl 
aufli quelques Adverfaires, eft le Traité de la 
Prière Publique , auquel on a joint celui des Dif- 
pofitions pour ofrir les $S t Myfiéres t & pour y 
participer avec fruit; Tua & 1 autre imprimez en 
1 707* à Paris , & fouvent réimprimez depuis, ils 
font compofez en forme de Lettres, pour fervir de 
Képonfes à deux Ecclëfiaftiques ; & néanmoins 

Sfujcts y looc traitez avec tant de force ek de 
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♦délicâteffe , que ces deux Lettres peifvent paffer 
pour des Ouvrages, achevez. La première avoir 
été faite pour feu M. Jean Gillot,Cnanoine de l'E- 
glife de Reims , Do&eur & ancien Profeffeur de 
Théologie, mort à Auxerre , lieu de fon dernier 
exil, le premier jour de Novembre 17*9. à l'âge 
de 80. ans. L'autre avoit été adreffée à M. Bau- 
douin , Chanoine de la même Eglife de Reims.; 
» & M. de laBrouë , Evêque deMirepoix, Pré- 
» làt d'un mérite diftingué , aprouva le 10. Jan- 
» vier 1707. ce dernier Traité , comme très-utile 
.» pour entretenir dans le cœur des Prêtres de la 
» nouvelle Loi, le Feu Sacré que Jefus-Ckrift, TE- 
» vêque univerfel de nos âmes , eft venu allumer 
»fur la terre , & qu'il a tant defiré d'y voir to*» 
» jours brûler. « Le favant Evêque de S. Pons» 
* M. Perfin de Montgaillard , faifoit une dlime fin* 
guliére de ces deux Traitez ; & il en fit l'éloge , 
en écrivant à l'Auteur, qui l'en remercia , avec 
autant de politefle que de modeftie. » Le rang 
» que vous tenez dans l'Eglife , dit-il dans fa Ré- 
» ponfe , imprimée dans le Tome 8. du Recueil 
*> de fes Lettres ; l'éxa&e connoiflance que vous 
» avez de fa do&rine & de fon efprit , & l'expé- 
y> rience que vous avez par vous-même de ce qui 
^peut édifier & nourrir la piété, mettent vôtre 
» témoignage fort au-deflus de celui de beaucoup 
» d'autres , qui ne réttnifTent pas comme vous l'au- 
-» torité, le fàvoir , & h vertu. J'efpére que vos 
,*> prières empêcheront qu'une Aprobation fi glo- 
» rieufe ne m'enfle le cœur, & que vous deman- 
» derez à Dieu^ qu'il augmente la perfuafion où je 
» fuis , que perfonne n'étoit plus indigne que moi 
» d'écrire fur des matières fi faintes. « Il ajoute, 
qu'il a été fort afligé de ce que le refpeà dû au ca- 
ra&ére & à l'éminent fa voir du Prélat auquel il 
écrit , n'avoit pas permis de foumétre au jugement 
du Cenfeur des Livres > h belle Diilertation dont 
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M- de S. Pons avok acompagné l'Aprobation du 

Traité des SS- Myftéres. Il eft fâcheux, en ëfet, 
que Ton foit prive de cette Diflertation , que plu- 
fieurs perfonnes ont lu avec beaucoup de fatisrac- 
tïon* M, du Guet dit encor dans la même Lettre , 
qu'il craint plus fa confcience fur le témoignage 
qu'elle lui rendoit , dit-il» de fon indignité, ave les 
jugemens peu favorables que quelques perionnes 
portoient de ces deux Ecrits- 

Nous avons dit s en éfet , que ces deux petits 
Traitez , & en particulier celui de la Prière Publi- 
que , avoient trouvé quelques Advcrfaires, Nous 
en connoiflbns deux Critiques > qui ont été pu- 
bliées, la première 3 intitulée; Réflexions fitr le 
Traité de ta Prière Publique , brochure de 66, 
pages in il imprimée à Paris, eft de Dom Fran- 
çois Lamy , Bénédictin de h Congrégation de 
S. Maur- Cet Ecrit ne fit point d'honneur à ce la- 
vant Religieux : il y entreprend de réfuter un en- 
droit qu'il navoït pas entendu , comme M. du 
Guet le fit voir par une courte Réponfe qu'il y 
opofà, de que Ton a imprimée depuis dans les nou- 
velles éditions du Traité de la Prière Publique. 
Nous ignorons le nom de l'Auteur de laieconcîe 
Cenfure : elle a pour titre; bentirntns Cnuqutt 
d'un Chanoine y Jtir divers Traitez de Morale * à 
V Auteur de la Prie're Publique Ceft une brochu- 
re in ii, de 107* pages * imprimée en 1708* fans 
corn de lieu, ni d'Imprimeur, Elle efi digne des 
ténèbres dans lefquelles elle eft demeurée* Ceft 
moins une Critique , qu'une Satyre injufte & vio- 
lente y où les vaines déclamations Se les froides 
railleries; viennent fouvent au fecours du défaut 
des preuves & des rai fons.L J Auteur y araque tout» 
les principes , la morale > le raifonnement > & mê- 
me rexpreffion* Il paife des deux Trairez de M, 
du Guet au premier Volume de Tes Lettres, Se 
par tout il mûnn c un efnrit de chicane, une intert* 

tioit 
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èion peu droite & un jugement peu fenlé.On fèroïtf 
fecbé que cette Critique fut celle que l'Auteur do- 
Suplément de Moréri dit avoir été faite par feu M. 
Papin, Prêtre de l'Eglife Anglicane, réuni à l'E- 
glife Catholique. Elle feroit indigne de ce célèbre 
Ecrivain Controverfifte. 

Les autres Ecrits de M. du Guet , fur la Morale, 
ipnt, *. Conduite d'une Dame Chrétienne ^pour vivre 
faintement dans le monde, vol. in n- imprimé à Pa- 
ris , chez Vincent , en 1 72 j . mais compofé dès Tan 
1680. ou environ, pour Madame d'Agueflèau, 
Mère de M. le Chancelier, aujourd'hui vivant. 

a. Réfutation d'un Ecrit , ou Von tâche de juf- 
tifier VU fut e. L'Ecrit réfuté étoit tombé entre les- 
,mains d'un Négociant d'Orléans ,.fort homme de 
bien, qui l'envoïa à M. du Guet, le priant de lui 
en dire fon fentiment. Cet Ecrit ne s'eft point- 
confervé , & Ton ne fait point qui l'avoit compo- 
fé. Il paroît feulement que cet Apoloatfte de l'U- 
fure, qui trouve aujourd'hui tant de: JPartifans & 
de Défenfeurs , étoit peu verfé daijs l'étude de l'E- 
criture-Sainte & des Pferes ;. qu'il en parloit avec 
,pe*de refpeâ, & qu'il âyançoit les plus danger 
reufes maximes avec unehardieflè,qui a obligé M. 
du Guet à fe réfuter en certains endroits , avec- 
quelque vivacité. Cette Réfutation eft de l'an' 
1690. mais elle ne fut imprimée qu'en 1727. in iz« 
à Paris, avec quelques autres Ecrits de 1- Auteur r 
. dont orr parlera.- 

3>. Traité des Devoirs d'un Evêque , imprimé r 
i°. en 1710. à Cacn, fans l'aveu de l'Auteur, Se 
fur une copie fort défe&ueufe. i<v Réimprimé 

{)lus exactement,, avec quelques autres Opufcu- 
es de M. du Guet ,à Utrecht ,. en 1 7 } 7. Ce Trai* 
té fut fait à la prière de M. de Mailly r Evêque 
de Lavaur. Il ieroit à défirer qu'il eut été ache- 
vé , fuivant le projet expliqué au numéro 7. du fé- 
cond Article. Mais ce que l'on en adonné, ne* 
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laHIe pas que d'être très-précieux ; & fi l'Auteur 
n'eft pas entré, comme il le projétoit, dans tout 
le détail de ce qu'un Evêque doit à Ton Diocèfe # 
l'Ouvrage n'en eft que phis convenable à ceux-mè- 
mes qui ne font pas élevez àl'Epifcopat. 

4. Traité des Scrupules , de leurs caufts , dt 
leurs efpe'ces j de leurs faites danger eufes , de leurs 
remèdes généraux & particuliers \ in 12. à Paris t 
chez Etienne, en 171 7. M. du Guet avoit compo- 
se ce Traité pour le Père Dauxi, Prieur dune 
Maifonde Bénédi&ins. C'ef|une Réponfe à une 
ConftJtation de ce Religieux : il paroit qu'elle 
fut faite en 171 3. ou 17 14. comme on leçon je&u- 
re d'une Lettre de l'Auteur au même Prieur , qui 
eft dans le Tome 7. du Recueil de fes Lettres. 

J. Lettres fur divers fa jet s de Morale & de Pié* 
té* La grande réputation de M. du Guet , la con- 
fiance u juftement méritée que l'on avoit en fes 
lumières , le zèle qu'on luiconnoiflbit pour éclai- 
rer ceux qui avoient recours à lui , ont produit ce 
Recueil de Lettres, dont on a neuf Volumes in 1 2* 
Deux de ces Lettres parurent d'abord fans la par- 
ticipation de l'Auteur; l'une, fous le titre ftlnf- 
trublions fur la manière de conduire les Novices $ 
L'autre, intitulée : Avis propres à rétablir & à con* 
ferver dans une Religieufe une piété fincére & fer- 
vente. Lorfque î Auteur consentit à Timpreflion 
du premier Volume de fes Lettres , il revit celles- 
ci & les publia lui-même plus correéfcement dans 
ce premier Volume, qui parut en 1718. in 12. à 
Paris. Le 2. le 3 , & le 4. turent publiez aufli de 
fon vivant; l'un en 1728. l'autre en 1729. & le 
dernier en 1 7 3 3 . l'année même de fa mort. Mada- 
me Mol, fa Nièce , aux foins de laquelle on doit 
ce riche préfent, donna depuis les autres Volu- 
mes, le $. & le 6. en 1735.1e 7. & le 8. en 173^ 
& le 9. en j 73 7. Les penonnes qui ont du goût 
pour Ja véritable piété , & pour toutes les véritez 
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faintes de l'Evangile, qui font folidement & cèu- 
rément expliquées dans ces Lettres, ont reçu ce 
Recueil avec empreflèraent , & s'en fervent avec 
beaucoup d'utilité. S'a plait extrêmement par la 
variété des fujets, Scpar la manière dont? chacun 
cft traité y on peut dire qu'il n'inftruit pas. moins, 
par les matières mêmes qui y font ordinairement 
difcutées avec foin , & dé velopées avec beaucoup 
de netteté & de folidité. Tous les états, toutes 
les conditions, auffi-bien que les deux fexes, y 
trouvent des inftru&ions qui leur conviennent.On 
y lit une infinité de Cas de Confcience réfolus ; de 
décidons , apuïées fur les meilleurs principes; 
quantité ae régies de conduite (tires, fondées, 
non-feulement iur la droite raifon, mais encorfur 
ce que l'Ecriture & la Tradition ont de plus lumi- 
neux. L'Auteur fe peint lui-même dans ces Let- 
tres. On y reconnoit partout les fentimens &le 
bon cœur de celui qui écrit , une foi vive & éclai- 
rée , une charité tendre & compatiffante , une 
grande connoiflànce du cœur de 1 nomme , & de 
les miféres , un grand amour pour l'Eglife , un fer- 
me atachement à fon autorité , à fa do&rine , aux 
régies de fa difcipline , un zèle ardent pour pro- 
curer dans les autres la perfe&ion Evangélique. 
Ne diffimulons pas cependant que Ton auroit pu 
fuprimer plufieurs de ces Lettres , fur-tout dans les 
derniers Volumes , où il y en a quelques-unes, qui 
femblcnt ne pouvoir guéres intérefler que l'Edi- 
teur ; & quelques autres, fur des matières dont il 
eft fouvent dangereux d'expofer la difcuflionaux 
yeux de toute forte de ledfceurs. On y a réimpri- 
mé quelques Lettres qui avoient déjà paru féparé- 
ment, ou avec d'autres Ouvrages : favoir : Lettre 
fur l'étude des Humanitez , aarelfée au Confrère 
Chaçuys de l'Oratoire , imprimée dès 1694. avec 
les Entretiens du Père Bernard Lamyjur les S dén- 
ies : Lettre fur la Peinture , écrite à Madame de 
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Yîeuxbourg, que Ton trouvoit déjà au-devant du 
Cours dePeénture de M. Roper de Piles. Lettre fur 
la quefhon où commencent les paroles de la Confé- 
cration de l'Euchariftie , & en quoi elles confia- 
ient , déjà publiée dans la Diflèrtation fur le mê- 
me fiijet , par M. Brader, Chanoine de l'Eglife de 
Troïes > & imprimée in 8°. à Troïes, en 17$ *• 
Ceft à cet habile Chanoine que cette Lettre eft 
adrefTée. f Enfin deux Lettres , tant fur les Nouvel- 
les Eccléfiafliques -, que fur les Convulfions , qui 
avoientparu d'abord Û14 . 

M. du Guet n'étoit pas feulement un fage & la- 
vant Interprète de l'Ecriture , un Moraliue éclai- 
ré , un Caiuifte {ùr ; cëtoit auffi un Théologien fo- 
lide & profond. On fent en lui cette qualité dans 
tous les Ouvrages fortis de fa plume , dont on a 
parlé julqu'à prefent : on l'aperçoit encor plus dans 
ceux,où il ne s'agit que de traiter quelque Dogme 
ou quelque point particulier de Dilcipline. L'un 
des premiers , qu'il ait faits fur cette matière , eft 
une Lettre pour une Dame Prote fiante * qu'il com- 
pofa en 168 3. ou 1684. fous le nom delà Mère 
Anne- Marie de Je fus , Religieufe Carmélite, qui 
étoit Mademoifelle d'Epernon. Il l'a mit fous ce 
nom , parce que la Dame, cour qui étoit cette 
Lettre , avoit une grande confiance dans cette Car- 
mélite , & qu'elle auroit été en garde contre toute 
autre perfonne. Les commencemens font era- 
ploïez à des préjugez généraux contre l'Héréiie ; 
& environ après le tiers de cette Lettre , l'Auteur 
vientà la Communion fous les deux efpéces , par- 
ce que c'étoit fur cela que la Dame Proteftante 
étoit plus peinée. Cet Écrit fut d'abord imprimé à 
Paris , chez RouHand : mais cette Édition eft plei- 
ne de fautes- OnTa. donnée beaucoup plus cor- 
rectement dans le 3 . Volume des Lettres de l'Au- 
teur. M. Boffuet Taïant lu , ne fut pas trompé, 
par le titre qu'il portoit dans la première Edition , 
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xxxij Eloge Hïstor. de M. dit-Guet. 
connu de la Bibliothèque des Auteurs Ecclèfiaflî- 
ques de M. du Pin , fait de ce grand homme, de ce 
pieux & favant Ecrivain , au commencement du 
Tome fécond de fon Ouvrage. C'eft par-là que 
nous finirons cet Eloge Hiftonque. 

Tout le monde convient , dit l'Auteur que nous 
venons de citer , que M. du Guet a été «m de ces 
hommes rares , qui ont fçû unir les plus grands ta- 
lensàlavertulaplusfublime. Théologie-, Hiftoi- 
re , Langues lavantes, Belles Lettres* Critique ju- 
dicieufe , Science profonde de l'Ecriture; tout ce 
qui eft du reflbrt de lefprit & du oœur , fe trouva 
en lui dans un -degré fupérieur. Ladélicatefle de 
fon génie feiiit fentir dans tout ce qui eft forti de 
(à plume ; & fa piété n'y éclate pas moins , qu'el- 
le a brillé constamment dans toute fa conduite , 
-uftuau dernier foupir de fa vie. Son ftile eft vif, 
vrillant, animé, quelquefois trop difus , & un peu 
éloigné du naturel. Nous ajoutons , excepté dans 
le Tiahéde Vlnjiitution à un Prince , que 1 Auteur 
ii'avoit point vu , comme il l'avouera fans peine , 
fi cet important Ouvrage ocupe jamais quelques 
heures de fon tems. Ses expreflions font riches, 
ajoute le même Auteur; variées, fouvent fubli- 
mes. M. du Guet avoit du goût pour tous les Arts , 
comme pour toutes les Sciences ; & fans avoir 
aprofondi les premiers,il en parloit fouvent mieux, 
& avec plus de jufteflè , que ceux qui y étoient 
confommez. Ses dédiions fur la Morale,tont fûres 
autant que lumineufes;& il eft fans contredit le pre- 
mier Cafuifte qui ait paru dans ces derniers tems. 
Ajoutons encor que le Traité de l'inftnution d'un 
Prince le fera, fans doute regarder dès à préfent, 
& dans la poftérité la plus reculée , comme le pre- 
mier Politique Chrétien. On a extrait de cet Ou- 
vrage pluiieurs Maximes importantes , dont on a 
donné un Recueil depuis peu. C'eft une brochure 
de 2.8. pag. in iz. 
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L'ÉDI T E U R. 

'Ouvragb que j'ai l'honneur 
de préfemer au Public , eft du cé- 
lèbre Mr. l'Abbé Duguet , déjà ft 
connu par tout ce qui a paru de 
lui. J'ai été affez heureux pour en recouvrer 
une Copie , que j'ai Heu de croire exaûe; 
& je ne crois pas qu'il ait jamais été impri- 
mé: je fçais feulement qu'en 173 j. on en 
commençarimpreffionenSavoyejàcequ'ori 
dit» dans la Ville d'Annecy ; mais V Auteur, 
qui vi voit encore , & à qui L'humilité, le dé- 
fir d'être oublié 1 8c l'élotgnement pour les 
louanges , faifoient délirer qu'au moins de 
fon vivant Tes Ouvrages ne fulTent pas impri- 
mez 1 trouva le moyen de faire fupprimer 
cette impreffion , quoique cet Ouvrage fut 
extrêmement déliré de tous ceux qui en 
a voient quelque connoiflance. J'ai cru ren- 
dre fervtce au Public , de lui rendre compte 
2. Tmic. • de 
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de ce dui avoir engagé Monfieut Duguet à 
compofer ce Traite ; & j'ai fait par cette rai- 
fcn toutes tes récherches pofîjbles, par moi- 
même ou par mes Amis : voici ce que j'en ai 
pu découvrir* Â\ 

Monfeigneut le Duc de Satëoye V i o 
tûr-Amed^, depuis Roi de Sardai- 
gne ,avoit rétabli dans tes Etats une ancien- 
ne Maifon > d'une réforme femblable à celle 
de la Trape, dans un lieu appelle Tamier*, 
près la Ville d'Annecy. Il s'addrefià à l'Ab- 
bé de la Trape pour avoir un de fes Reli- 
gieux, afin de conduire cette Maifon en qua- 
lité d'Abbé, Mr. l'Abbé de U Trape lui en- 
voya le P. Ariene de Parafa , frère du Con- 
feiiler au Parlement de Touloufe» & origi- 
naire de cette Ville. Le Duc de Savoye prit 
une très-grande confiance dans ce nouvel 
Abbé : il alloit fouvent dans cette Maifon ; 
il y faifoit d'aflez longs féjours, & il n'y 
étoit occupé que de fes Devoirs , & de la 
manière de les remplir, fur laquelle ce Prin- 
ce confultoit fouvent l'Abbé , & principa- 
lement fur l'Education du Prince de Fié-» 
mont fon fils , frère aîné du Roi de S ar dai- 
gne d'aujourd'hui, que le Duc de Savoye 
regardait cotnme devant régner en Eff^- 
gne,&quil vouloir inftruire d'une maniè- 
re particulière des Obligations d'un Prince 
dertiné à gouverner tous les peuples qui' 

... cem- 
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composent une ii grande Monarchie, 

L'Abbé de Tamiers étottami de Mr. Du* 
guet : il en connoiffoit tout le tnérice & le» 
grands talens. Son humilité fe joignant a fe* 
connoiffances , tlfuc perfuadé que Ton Ami 
rempliroit beaucoup mieux que lui les délira 
du Duc de Savoye pour le Princede Pié- 
mont; mais incertain fi Mr. Duguet lui ao 
corderoit ce qu'il avoit deffeîn de lut deman- 
der , il fe réfolut de lut écrire , fans en parler 
au Prince^ de le prier de faire pour le 
Prince de Piémont un Traité des Devoirs 
d'un grand Prince; non en commençant à 
J'inftruire dès le berceau t mais en !e fuppo- 
fant un Prince tout formé , 3c en état de 
gouverner par lui- même, comme en effet il 
Pétoit. Mr, Ducruec refufa d'abord, duis il 
fe rendit ; mais à condition que jamais per- 
fonne ne fçauroît qu'il fût l'Auteur de cet 
Ouvrage , fie que Mr, l'Abbé de Tamïers 
Padopteroit, & le préfenterouenfon nom, 
1/Abbé ne voulut point y confentir j rrnia 
il promit à Mr. Duguet, de ne !e point 
nommer, Ôc de fe contenter dédire, que 
cet Ouvrage étoit d'un de fes amis : à condi- 
tion que Mr. Duguet ferott lui-même la 
Lettrequel'Abbéck: Tamîers devoit écrira 
au Duc de Savoye en le lui envoyant Mr. 
Duguet confeniit à cette condition, & fit le 
Traité que je préfente aujourd'hui au Pu* 

* ii blic 
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feltc f qu'il intitula Institution d'un* 
Prince ; & j*aï cru ne pas devoir changer 
ce titre. Comme j'ai étéafftz heureux pour 
avoir copie de la Lettre que Mr. Duguec 
écrivit fous le nom de l'Abbé de Tamiersau 
Duc de Savoye , & de celle qu'il écrivit fous 
le même nom au Prince de Piémont, fou 
£ls , j'ai cru que le Public me fçauroit gré de 
les lui communiquer & de les ajouter ici* 



A MONSEIGNEUR 

E DUC DE SAVOYEj 

Smj U mm de VAhbi dt TamUrs^ 
Monseigneur* 



» T L n'y a rien qui donne plus d'hardiefle 
» 1 que la reconnoi flanc e , & j'éprouve 
*> qu'il eftd : fficile de l a retenir dans lesbar- 
» nés étroites du rjpedt , quar.d elle <,ft 
» parfaite. Si j'arois de moindres obliga* 
» tions à V- A R. je confenûrois à demeu- 
*>rerdans leiïlence , mais il tient à la gêne 
*> mes fentimens , & j'ai befoin de plus de 
>i liberté que ne m'en laiffent les bienfean- 
>3 ces. Il faut même qu'il me foit permis de 
» donner ^ après avoir beaucoup reçu ; car 

» fans 
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f> fans cela le poids des bienfatrs ne fervîroîc 
*> qu'à m 1 accabler : mais ce quejedonnè n*eft 
yr point à moi > & je n'en fuis que le canâk 
» J'ai engagé un Ami qui partage avec moi 
» la reconnoiifance de toutes les grâces dont 
» Vous m'avez comblé , à travailler fur la 
, »> mare ~e qui Vous inréreffe le plus; & 
u c'eft fon Ouvrage qui e£l mon préfent, 

» Il eft tnftrjit des grandes Qualitez da 
» Prince de Piémont , du foin que Vous 
ao prenez de les rendre parfaites, & de la 
*> férieufe application que Vous donnez à. 
» une Ed icat ion dont Vous comprenez tou- 
rtes les fuites. Ilrefpe&e, aufli bienque^ 
» moi , les deflerns de la Providence fur un 
« Prince qu'elle d^fline- affez clairement à 
» un grand Empire , & dont elle veut faire 
» dépendre la félicité de plufieurs Peuples J. 
i> Scils'efljEiieroTr rrès~ heureux vfi les Re- 
*» flexions que j'ai l'honneur de Vous offiry 
y> pouvoîent contribuer à un bien fi impoc* 
» tanr & fi général. 

» J'artens y M'onîiG'NBUR , le 
m juçemenr que Vous en porterez^ pour y 
» conformer le mien ; & ce fera Vou> qtjï y 
omettrez- le prix: J'ofe feulemenr aflûrer 
» V. A* R". que l'unique foin de l'Auteur a 
» été de découvrir la vérité \ & delà dire 
i fans l'aSotblir» Il fçati que Vous l'aimez > 
»■& «ju'on ne £eut Vous plaire «p^et* lu* 
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«» confervant toute fa dignité & toute fa forv 
' ce j & il aurait cru manquer au refpeét qui 
>j Vous efl dû , s'il avoit employé dt$ mena^ 
>» geraens dont Vous êtes ennemi , & qui ne 
*y font neceflaires que lorfque la Vérité n'ofe 
» fe montrer qu'en fe faifant accompagner 
» de la flatterie. L'Auteur promet aufit des 
» Preuves de la Religion * , & il en mar> 
*j que la place naturelle dans la Troisième 
» Partie ; mais ce defïèin peut faire un Tout 
» à part , & fi V. A. R. défire qu'il foit exé- 
» cuié, je ne crains point de répondre ici 
a> de l'obërfïance de V Auteur, 

» Ce que j'ai l'honneur de préTenttr à V. 
» A. R, peut l'étonner d'abord par fa lou- 
ât) gueur ; mais la matière eft infiniment im- 
» portante , & elle ne peut être bien traitée, 
» fans être approfondie : ce qui demande- 
» néceflàirement de l'txaélitude &c de l'é- 
» tendue* 

» Il eft aifé de marquer en généi al, &d'u> 
» ne manière fuperficielle ? les Devoirs dua 
*> Prince f &c de lui montrer ce qu'il doit 
» être , fans lui donner les Moyens de le 
*> devenir : mais les Rcgles , ou les Maxi- 
x> mes détachées^ n'ont qu'un effet paiïdr 
ao ger. 11 faut en. convaincre refprît* en 

» foi- 

* C'cft l'Ouvrage imprimé à Taris , fous le titre 
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icatîon oc en marquer 
prévenirle* obftacles,donner des facilitez* 
& entrer dans un détail > qui ne peut être 
utile s'il n'eft clair , & s'il n'eft par confe- 
quent un peu étendu- 
wV,A.R t fçait mieux que moi , qu'un 
grand Ouvrage eft court , lorfqu'on n'y 
dit rien que de nécefîaire* C'eft à Elle à 
juger fi l*Auieur s écarte de fon fujet f ou 
s'il le perd jamais de vue ; & fi les Réfle- 
xions font rrfonnables , ou û elles man- 
quent de jufteffe fit de lumière. 
>j h ferai un peu humilié fi V* A. R. tes 
méprife ; mais jVfpère qu'EIle exeufera 
mon zèle , & qu'Elle ne condamnera pas 
mon intention , quoiqu'ELle condamne 
l'Ouvrage, 

» Si , au contraire ,.EIle daigne l'approuv 
ver, j aurai une fenfible coniolanon d'a- 
voir pu lui offrir une chofe qui fut digne 
de fon efiime, ôc qui méritât celle du 
Prince de Piémont ; & d'avoir réuflî,, 
quoique par le fecours d'autrui , à donner 
des preuves réelles de la vive reconnoiC- 
fance dont je fuis penéiré , & du très-pro- 
fond refpedt avec lequel je fuis y 
Monseigneur, 

x> * y. A, R, 

Le très-humble $trèi-ûbêifllint % 
Frère ARSENEdePARASA, 

jlbbédcTamieru 



F K E F 



ACE 



MONSEIGNEUR 

L £ 

PRINCE DE PIEMONT; 

S eus U nom de FAbki de Tmmeru 

MOHSEÏGNBUR, 

» f* E n'eft qu'en tremblant que j'aï ofé 
» V^/préfenterà Monïeigneur Vitre P^fe 
>j un Ouvrage entrepris pour V. A. R. maïs 
m s'il confenr qu'il Vous toit offert > je com- 
i» menceraîdèslorsàVeftîmer. Je n'y ai d'au* 
*> tre part que d ! enavoir formé le deiïlin , 6c 
» d'avoir porté une perïbnne pleine de v£- 
^> neration pour Vous , à l'exécuter. Jefpé- 
» re que Vous n'y verrez rien qui ne tok 
» conforme aux grandes vues y Se aux no* 
w blés inclinations que Dieu Vous aïnfpU 
x» rées , & que Vous reconnoîtrez dans vos 
» fenttmens , &c dans vo^ ditpofïrions > lout 
» ce que Vous y Irez de vos Devoirs. La 
» haute Education qu'on Vous a donnée, 
» 6c tes exemples de Mooieigneur Votre 

»Pe- 






DE L'EDITEUR. 
y> Père, joint à fes confeils, ont déjapré- 
» venu les Réflexions que je Vous offre * 
» maïs les Princes les plus éclairez font auf- 
» iï les plus dociles ; & moins ils ont be- 
loin d'être inftruits , plus ils défirent de 
» l'être» 

w- L'Auteur n'a penféqu'à farisfairece no- 
ble devoir , & il n'a mis entre la Vérité 
» & V. A. R. rri voiles ni tempérarnens^ Il 
» fçait que Vous êtes capable d'en foutenir 
» tout l'éclat; & comme Vous ne voulez 
» pas qu'on Vous cache rien , il a pris foin de 
» Vous tout dire. S il Vous eût crû moins 
parfait, il eût ménagé votre foi bl elle y 
mais il a fenri que vos excellentes difpefï^- 
riunsle mettoiem en liberté, & qu'il ne 
pourrait rien dire qui Vous étonnât f s il 
a» ne difoît rien que de vrai. Il efpère , com- 
*> me beaucoup d'au très >que Voujgouver- 
a» nerez de grandi Etats , &i que Dieu Te fer* 
» vira de Vous , pour y faire régner la juftî- 
m ce : & cette nouvelle raifon fait qu'il s'in- 
*> reffe encore plus vivement à tout ce qui 
a* peut contribuer au bonheur des Peuples 
»> & à voire Gloire. 

» Pour moi y qui fuîs caché dans une foli- 
» tude s je m'occupe principalement de l'ef- 
*» pérance de voir fleurir ta Pieté pac votre 
>j Proredlîon & votre Exemple s & de voir 

t rétablir la Difciplîne des Monaflères , qui 



PRETA CE 
» deviendront fous voire règne des azile* 
* fûrs & tranquilles, & qui fe rempliront d& 
» fidèles ferviteurs de J.C- attentifs à la prie- 
» re , zèlei pour la pénitence, douchez des 
i> foins du (ïéde^Ôc dignes d'être écoute* 
» pour les Princes , dont la condition les e»r 
» pofe à de grands dangers , peur en déli* 
» vrer les autres. 

» Nous n'ofons f . mes Frères Se moi, avoif 
a» cette penfée de nos prières ; mais nous ne 
*> laifîons pas de lever fans ceffe nos mains 
» vers le Ciel ,- pour attirer fur V, A. R. de 
» continuelles Bénédictions ; & ce n'eu 
» que par cette voye que ]e puis en mon 
m particulier témoigner la parfaite fournit* 
» lion , Ûe le profond reipcCî avec lequel 






Monseigneur, 
db V. A. R* 

Le très-humble & trèt-obeijjanri 
Frère ARSENE de P ARASA, 
^£W <fr Tamiers. 



Le Duc de Savoye reçut avec joye cet 
Ouvrage, Illelur avec un grande Satisfac- 
tion , & délira d'en connoiue l'Auteur : 

mal 






t> E CEDITEUR. 
mais l'Abbé de Tamiers fut fidèle à (on 
Ami » & refufa conftammem de le nommer; 
& quoique dans la fuite Mr. Duguet au eu 
l'honneur de voir ce Prince , qui lui donna 
de grandes marques de confiance dans le fé* 
jour qu'il £t à Tamiers en 1 7 1 j - pendant le- 
quel le Ducde Savoye y fît plulieurs voya-* 
ges , où îl le vit , l'entretint t Ôc le confulta 
fur beaucoup de chofes - y cependant il lui 
l laiffe ignorer que cet Ouvrage fût de lui* 
Le Public n'attend pas de moi que je lui 
falfeuneanalyfe de cet excellent Ouvrage : 
:eferoit VafFoiblirque d y joindre le travail 
le quelque autre; il n'a belbin d'aucune ex- 
plication, Ileft compote avec tout Tordre & 
Ta netteté dont Mr, Duguet étoit capable ; 
c J e(l > à mon gre , ce qu'on peut dire d^ plus 
fort : & quoiqu'il foit un prodige d'érudi- 
tion profane, aufli-bien quefacrée^ on ne 
s'en trouve point furchargé enlelifant; car 
Mr. Duguet a tellement ie talent de mettre 
fes Lecteurs à ùl place , que Von feroit tenté 
de penfer que Von poffede fot-même toute 
cette érudition ; 8c Von ne revient de cette 
erreur, que lorfqu'on a perdu le Livre de 
vue. 

Je croîs d'ailleurs avoir rempli le mîniftère 
qui me convient , dans ce que j'ai rapporté 
dans cet avis , pour lequel j'ai befoin de Vin- 
dulgencedu Lecteur, par rapport à lama. 

piè- 



PREFACE DE L1EDITEUR. 

nière dont je l'ai fait j mais je pe doutç point 
qu'il neme pardorxie les fautes que j'aurai 
pu y commettre , en confideracion du ferri- 
te que je lui rends ^ de lui precucer un auffi 
«cellem Ouvrée. 
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DES VERTUS ET DES DEVOIRS 
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PREMIERE PARTIE. 

Des Qualitez &c des Vertus d'un Prince par 
rapport au Gouvernement Temporel, 

CHAPITRE PREMIER, 

Quel bien ceft quunbon Prince* Pourquoi un 
tel bien eftji rare, DivifiondeF Ouvrage. 

Article Premier, 
Quel bien fefl qu'un bon Prince, 

I. Sr^^j E m'erois borne jufqu'ici a prier 

■SI pour les Rois , de pour cous ceux à 

m qui Dieu a confie la conduire des 

WSS y peuples, comme S, Paul l'ordonne 

à tout le monde >* &l j'étois bien cloiçnê de 

penl'er que je fer ois un jour obligé de cbnner 

des 
* Dans la i . Epîm à Tim t é, », v, », 
*t, Pdnie* A 



x Tnfiiturion éTun Prince* 

des confeils à un Prince à qui la Providence 
prépare un grand Empire , outre les Etats dont 
il elt né Souverain. 

IL J'ai vu, ce me femble,une partie des 
raifons qui dévoient me faire demeurer dans le 
filcnee -,mais il m'a paru que celles qui m'o- 
bligeoient à le rompre croient fupérieures,& 
comme j'efpcre demeurer inconnu , excepté 
à celui qui doit juger de mon Ouvrage , avant 
que del offirir au jeune Prince à qui iieftdefti- 
né,je compteouque ma témérité n'aura pas de 
fuite , ou que la confufion m'en fera épargnée. 

III. Taime mieux d'ailleursêtre condamné 
par des nommes qui ne connoîtront pas ce qui 
peut exeufer mon zèle , que de m'expofer i 
manquer d obéïffance & de refpeft pour la 
Divine Providence, dont les ordres me paroif- 
fent marquez. Je fçai que Dieu eft le maître 
de choifir qui il lui plaît pour annoncer fes va* 
lontez', qu'il fe fert quelquefois des plus fbibles 
inftrumens pour de fort grandes chofes , parce 
qu'il n'a beioin de perfonne-, qu'il ne fuppofe 
pas l'intelligence & la fagetfc , mais qu u les 
donne, & que ce n'eft pas une raifon pour fe 
défier de fa bonté , que de ne voir rien en foi- 
même qui la mérite. 

I V. Si ce n'eft pas lui qui me commande de 

5>arler , je ne puis douter au moins que ce ne 
bit lui qui m infpire la crainte de lui déplaire, 
&Tintérêt fcnfible que je prens à fa gloire & 
au bien public , qui font les motifs qui me pro- 
tent à parler. Il voit mon cœur , & ce qu'il 
m'a donné , & il fçait bien que je défirc depuis 
long-tems, avec ardeur , qu'il accomplifle ce 
qu'il a promis par fon Prophète >(a) que tous 

les 
(4)Coofit4aetvtibi 1 l)(»ïiheiC»mictRege« 

HT- 
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les Rois de la terre lui rendent grâces Se le 
louent > & qu'ils écoutent avec un cœur doci- 
le toutes les inftruélions de fa divine parole , 
fin que tous les peuples réunis par les Princes 
lui les conduifent , ne fbient occupez que du 
in de le louer 8c; de lui obéir, puifque lui feul 
ï grand , 6V: gue toute majefte doit dilparoî- 
e devant la henné. 

V^ Je fçaieequ'a dit S, Aujuftin, (b) que le 
lus grand bonheur qui puiiTe arriver aux 
ommes & aux Empires, cil d'être gouvernez 
rdes Princescrui joignent à une foltde pieté 
e grande prudence Se une grande capacité 
mrles conduire, àc je ne puis diiïïmulcr que 
nVefttmeroïstrèwieureux, ii la même mife- 
îcorde qui dettine à une puiflànte Nation le 
' rince qui doit faire fa félicite, daignoir Jfe 
rvir de moi pourcontribuer en quelque for- 
à l'accompl i dément de Tes defieins , êc à l'at- 
tente des peuples. 

Vl.UnPrince véritablement digne décom- 
mander eit un des plus (c) précieux préfais 
que le Ciel puiffe faire à la terre. Les Infidèles 
mêmeTontavoué , cv ks ténèbres de lcurfâui- 

t religion n'ont pukur cacher cesdeux véri- 
tez: 
ra>qaia audîerant omnia verba orîs nri. Pfi. 1 î 7* 
fteges terr*E 6c omnes populi t Principes âc om- 
nes Judices terra; hudenr nomen Dominî , quia 
exaltatumeftnomenejusfolius, Pf. ■ 
(b) illiautemquiverâpietatepraeditiben^vï- 
ant, fi habent fcïentiamregendi populos , ruhtl 
1 felicius rébus humant quàm Ii Dzo miferaRte 
béant poteftatem. $ t A ig m /. 5, dtCrc Dst c 19. 
( c ) Nullum efl praftibi!ius vïc pulchrius Deî 
tnunos erg a mortales , quàm caftus & fandfcus 1 Se 
DeoiuûilliniuiPrinceps, Flm. F*ntg w Traj, 

A 1 




fi Injiitutim ctun Prince* 

CHAPITRE IL 

Première difpojifion au qualité du Prince. Il 

doit connaître l'origine & le titre ejjèntielde 

Jbn autorité 9 & quelles enfant les conditions. 

Article I. 

Le Prince doit connaître ^origine de Jon au- 
torité. 

LTL ne feroit paspoflible Rétablir Fordrc Se 
X la paix , fi les hommes vouloient être tous 
indépendans, & s'ils ne fe foûmettoient à une 
autorité qui leur ôtât une partie de leur liber- 
té pour leur conferver le refte. Us feroient 
toujours en guerre , s'ils préteitdoient toujours 
ou s'afliijettir les autres , ou refufer de fe fou* 
mettre aux plus puifTans, & il faut > pour leur 
repos & pour leur fureté , qu'ils acceptent un 
maître, & qu'ils perdent l'efpérance de le dé- 
venir, quoiqu'ils en confervent l'inclination. 
IL Voilà l'origine humaine de l'autorité, 
& nous ne fçaurions çoint fi elle eft ufurpée , 
ou fi elle eft devenue légitime , fi Dieu ne nous 
avoit appris qu'il l'a confirmée, & que fa Pro- 
vidence n'en a pas feulement permis le projet 
& l'exécution-, mais quelle iaconfacree par 
une communication immédiate de fon pou- 
voir. 

III. Ilnous ainftruit de cette importante 

vérité en plufieurs endroits de l'Ecriture > 

mais principalement dans l'Epure aux Ro- 

i mains» 
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mains, où S. Paulin*) crabîit cette maxime 
générale* que toute pu i fiance vient de Dieu; 
que toutes celles qui font établies le font par 
ion ordre , &: que c'eft téiîfter à fon ordre 
quedelcurréfifier, 

I V- Sans cette révélation qui fixe tous les 
fprksj & qui décide tous nos doutes , nous 
ferions tentez devoir moins de rcfpedt pour 
jne autorité dont les commencemensont été 
quelquefois injuftes >&qui eftfouvent exer- 
cée pat des hommes qui la deshonorent par 
leurs avions \ mais Dieu nous défend ( n ) d'ê- 
tre attentifs aux parlons qui ont fervi d*occa- 
fionàlanaiffimcedes Empires* ou i l'indigni- 
té de ceux qui en font les maîtres. Il nous éîevc 
Éjufquà lui , qui préfideà tout j Stqui fçait ti- 
rer le bien du mal même. Et il veut que nous 
adorions ft puiflance ôc fa fagefle dans le par- 
tage qu'il fait du monde entre ceux qui le gou- 
Iveinenr, » Soyez fournis* nous dit le premier 
d de fes Apôtres (o) > toute Puifîance humai- 
»ne, 
( m ) Non efl enîm poteftas nîfi à Deo ; quœ au- 
tem funt ," à Deo ordinats iïint. Itaque qui reilftit 
potefteti ,Dei ordination! refitiiLtf ara. JïïJI.i,*. 
{ n ) Qui neeexigui nec contemptibilis animaa- 
tis vifeera , nec avis pennulam , nec herbœ nom-* 
lam > nec arboris folium fine fuarum parti um con- 
venientiâ & quadam velutï pace dereliquit, nullo 
modo eft eredendus régna nominum , eorumque 
dominati o nés & fervitutes à f\xx pro vident^ le- 
gibus aliénas efTe voluiflè- S, Auguftîn a /. j, dt 
Civit. Dei 1 ch* IL 

(O Subje&i eftote omni humant creaturae 

Eropter Deum lïve Régi, quafi prœcellenti, lïve 
rucibus, tanquam ab eo miflïs, quia fie eft volun- 
tas Dei. î- Pçt* ILv. 13,14.^ ij. 
/- Partte* B 
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» ne , à caufe de Dieu , ( c'eft-à-dire > par de* 
«motifs de rçfpeô & d'amour pour lui.). 
» Soyez foûjnis au Roi , comme à celui quia 1 
» l'autorité fuprême, & aux Gouverneurs» 
» comme étant envoyez de lui , parce qucc'eft 
» la volonté de Dieu. 

• Articie IL 

// en doit connoitre le titre ejfchtiel & let 
conditions. .'. . 

I. Cette première vérité qui fert défende* 
fiicnt à tout , nous conduit à une autre qui eu 
d'une autre confeauençe \ car puisqu'il eft 
certain que Dieu eft la four.ee du pouvoir des 
Rois > & quec'elt fon autorité qu on refpeftc 
dans la leur > il faut qu'il ait eu de grands de£ 
/eins en les plaçant fi près de lui , & fi fortau* 
deflusdes autres hommes. Or c'eft lui-raêmç 
jui nous a manifeité fespenfëes& fesconfèils 
_ur un point fi effènticl, en nous déclarant 
«qu'il a enoifi les Rois pour en &ire fes Minif- 
très 5 & qu'il les a établis en cette qualité dans 
■fon Royaume pour le gouverner en fon nom, 
.pour protéger le bien & pour punir le mal, 
pour rendre aux hommes toiuesles afliftançes 
dont ils ont befoin , & pour les défendre con r 
tre tout ce qui feroit capable de troubler leuf 
repos , en troublant l'ordre & la juftice. 

I I.S. VmlCpJ cft précis fur tous ces chefs. 
Jl appelle jufqiratroistbis dans un même lieu 

les 



ii 



(p ) Dei enira Minttfer eft tibiin booum. Rm. 



ovTraité des QuaUte^i &c. i f 

fes Princes ,■ Miniitre de Dieu pour le bien- 
du peuple-, & c'étoir le nom que le S. Efprit 
kur a voit déjà donné dansle Livre de la Sagef- 
6(4)'. Cet Apôtre leur met l'épée dans le* 
mains de la part Dieu , ÇrJ> & leur donne en 
fon nom pouvoir de s'en fervir contre tous les- 
rebelles. Il les charge de la proteft ion des gens 
de bien, & de toutes les vertus, & il leur dé- 
fend de fe rendre terribles à d'autres qu'aux 
méchansfxjL 
1 1 1. Il les rend refpon&bdes de tout le mal 

Ïu'ils auront pu empêcher, & qails auront 
rifle impuni, parce qu'ils ont en main toute 
l'autorité nécettaire pour le prévenir (r ) , on 
pour enfkire le châtiment, lueur foûmct pour 
cela fans diftin&ion tous les hommes ÇvJ : Et 
en les mettant a in (ï audeflus de tout ce quieil 
fur la terre, & leur confiant la pleineadmiait- 
ttation des ehofes temporelles , il les place im. 
médiatement après lui , ôc leur communique 
une majefté qui n'eft inférieure qu'à la Tien- 
ne (#). 

YlrCeft-cc que difoit Tertullién au nom 
de tous les Chrétiens dont il ne faifoit que re- 
préfenter les fentimens : Nous fommes pleins 

B i »<fc 

iq ) Miniftri Regni illmt» S*p. FI. S. 

( r ) Non fine caula gladium portât, Dèi enim 
Miniûer eft. 

( s ) Principes non funt timori boni operis , fed 
aialL 

(s ) Vîndex in iranr ei qui malum agit. Rom* 

( v ) Ad^vîndi^am.malefàâarvun, laudsm verà 
bononwu 1. Petr. c. i.v. 14. 

( ^)Onmisaainaprote(btibus&bdiufitkfl«^^ 



1 6 Infiitution cfun Prince 9 

»de refpeft pour l'Empereur {y) parce qoç 
» nous te regardons comme tenant le fécond 
» rang aprèsDieu , comme ayant reçu de lui la 
» fou veraine autorité fur tout ce qui eft dans le 
» monde , & comme n étant au-deflbus que de 
» Dieu fcul. Il eft fi élevé qu'il n'aau-demisde 
«lui que le Ciel {{). Nous fçavonsjque c'eft le 
» Seigneur qui l'a mis par fa volonté & par fon 
» choix dans une place fi èmïnente(aj. Et 
» c'eft pour cela que nous nous intét^flbns àfiç 
» conservation, & que nous offrons pour lui 
» nos prières au Dieu éternel & véritable > de 
» qui feul il dépend ( b ) , à l'égard de qui il eft 
**le fécond, & après qui il eft le premier. 

V. Mais à quelles conditions Dieu l'a-t-il 
rendu fi grand (c) l Nous venons de l'entendre. 
C'eft le titre même original de fà Souveraine- 
té, qui lui apprend à quelles conditions elle 
lui eft donnée* Il eft établi Roi pour être le 
Miniftre de Dieu-, il règne pour lui obéïr le 
premier, & pour le faire obéir par tous les 
autres i il eft chargé de l'exécution de fes or- 
dres , & il n'a un pouvoir fans limites que pour 

don- 
Or ) CoKmus Imperatorem & hominem à De# 
fecundum , & quidquid eft à Deo confecutum % & 
folo Deo minorera. Tertutt. ad Scapulam , pag. 
86. Edit. Rigolt. A. 

(I* ) Ideo magnus eft quia cœlo minor eft. Tert. 
Apolog. ck. 30. p. 10 , B. 

( a ) Quem necefle eft fufeipiamus, & etim quem 
Dominus nofter elegit. Apol. Ep. j $• 

( O Nos pro falute Imperatorum Deum invo- 
«amus aîternum , Deum verum , Deum vivum , in 
cujus folius poteftate funt , à quo funt fecundi t 
poft quem primi. Apol. ch. jo. A. 
(O Qui per Deum tautusoft. -^MÇM** 
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donner à Ton zèle & la fidélité une étendue 
ians réferve. 

V L Ses devoirs fonx melurez par la pui fian- 
ce. Tous les prétextes gui pourroient exeufer 
fa aégligence lui font ôtez*, les obilacles qui 
arrêteraient une autorité bornée, ne lbn t q u u- 
ne occalion d'exercer la tienne. Il peut joindre 
à la parole &c à l'exemple les récompenses ôc 
Jescnâtimens. Il peut couvrir d'ignominie le 
vice , & mettre en honneur la vertu. Il eft maî- 
tre de tout ce que craignent ou efperent les 
hommes en cette vie 3 & c'ell parce qu'il eft 
maître de tout > qu'il eft obligé de rendre 
.compte de tout au Souverain, dont il neft 
que le Miniftre. 

VIL Dieu n'a pas prétendu lui confier fon ' 
autorité pour la laiflèr inutile , ou pour fout- 
frir qu'il en abufe. Il n'a pas eu dc/fein de - 
flatter & de nourrir Ton orgueil , en lui procu- 
rant le moyen de fervir tout le monde. Il l'a- 
a/Tocié à fon règne , qui eft un règne de juftice, . 
de fagefle , de clémence & de bonté. Il a parca- 
ge avec lui les foins de fa Providence , qui eft 
attentive à tout , & qui ne néglige rien. Il le 
confiderede près, puifqu'il l'a placé immédia- 
tement fous ion Trône , pour examiner fa con-> 
duite & fon adminiftration. Il voit s'il ufur- 
pepour lui une autorité dont il n'a que le dé- 
pôt & l'ufage j s'il aflfefte defe mettre à la pla- 
ce de fon maître ; s'il arrête & s'il borne à fa 
perfonne les honneurs qu'on lui rend ; s'il ou- 
blie qu'il ne règne que par commiiîïon & pour ~ 
un tems; s'il fépare la gloire attachée au minif- 
terc qui lui eft confie , du travail Se du foin : 
qui en doivent être l'eflentiel & le foftds * s'il 1 
renonce au titre fondamental de fa Souverai- 
neté , en refufant d'obéir à Dieu , &ç çle lui fou-* - 

B $ . met- 
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mettre tout le monde \ s'il fe dégrade & s'il & 
réduit à la condition honteufe d'un ferviteur 
ingrat Se infidèle, en tournant contrefon Sei- 
gneur le pouvoir qu'il ne tient que de lui , & 
en s efforçant de conferver par la révolte une 
grandeur dont l'obeûlance étoit le premier 
titre. 

VIII. II importe infiniment i un Prince de 
bien approfondir les véritez oui font toutes 
comprifes dans ce peu de paroles : » Les Priir- 
»ces font les Minifties de Dieu, (J) établis 
» pour cette raifon unique 8c eftentiellc , qu'ils 
» fbient fes ferviteurs «. Il n'y a rien de çlus 
facré ni de plus inviolable que la volonté de 
Dieu dans 1 inftitution des ehofes. C'eft cet*- 
te volonté qui eft leur origine 8c leur titre. 
C'eft elle qui fait la loi de leur être 8c de leuc 
état. C'eft le deflein qu'il a eu en formant les 
Créatures, qui eft leur deftination & leur -rè- 
gle. C'eft donc un prodige contraire à tout 
ordre, <p'un Prince qui prétend régner fans . 
être fidèle à Dieu , fans connoître les volon- 
tez, fans les fui vre, fans les faire refpefterjpar 
les autres ; lui qui n'étoit Prince que pour être 
le plus zélé Miniftre de Dieu, le mieux ins- 
truit de fa loi, le plus jaloux- de fon autorité-, 
le plus appliqué à le faire obéir , 8c le plus ine- 
xorable quand on y manqueroit* 

I X. La patience de Dieu diffimule quelque* 
ibis long-tems une telle perfidie y mais ce qui 
eft caché dans l'avenir n'en eft pas moins réel . 
pour être diffère , 8c ce que nous lifons dans lu 
Sage/Te contre les Princes qui n'ont cas com- 
pris d'où venoit leur autorité , 8c a quelles 

con- 

( <OMiniftri enirn Deifuntinbocipftim fer^i* 
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conditions ils 1 avoicnt reçue > doit remplit 
de frayeur tous ceux en qui la foi neft pas 
éteinte. » Ecoutez Rois ( € ) > & comprenez , 
» apprenez Juges de la terre , prêtez l'oreille * 
*>ô vous qui tenez les peuples Tous votre em- 
y pire > & qui vous plaifez à voir les Nations 

> nombreuses qui vous font foùmïfes. Ceft 

> Dieu qui vous a donne la puiflance. Votre 

> force vient du très-Haut (^voilai origine de 

> l'autorité fouverainej qui vous demandera 

> compte de vos œuvres î&quipénétrera le 
* fonds de vos penfées » parce gif étant les Mi- 

> niitres de fon ftovauinc ( voila le titreeflen- 
» tiel de Taurorité fcmveramc , Se le caractère 
»qui en eft inséparable } vous n avez pas jugé 
» félon les règles de la juftice , & que vous n a- 
» vez pas marché félon les volontcz de Dieu. 
» Il fe montrera bien-tôt à vous d'une manière 
» terrible : car ceux qui commandent éprou- 
» veront le jugement le plus fevère. On aura 
»pkié des petits & des foi blés j mais les puif- 
» fans .feront puiflamment tourmentez, « Ils 
dévoient être juftes Se fidèles à proporrion de 

ce 

(r ) Audite Reges & inteltigîte , difeite Judî- 
êes finium terra , prœbete aures vos qui contineti* 
nmltitudinem , & placeras vobis in turbis Natio- 
mira , quoniam data eft à Domino poteftas vobis » 
& virtus ab Altilïlrnc» , qui interrogabit opéra ve~ 
flra y de eogitationes ferrirabitur , quoniam cutn et 
fctis Miniltri Regni illiuSj non reîtè judicaftisnec 
coftodiftis legem jultiti;e, neque fecundùm volim- 
tatem Dei ambulaftis, Hor rende & cito apparebit 
vobis , quoniam judiemm duriiîïmum his qui p re- 
font fiet. Exiguo enim conceditur mifericordia \ $ . 
potences autem potenter tûrmcnta patientui- haf . 
<*. 6* v* i„ trfaly* 
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ccqu'ilsétoientpuifTanSjpuifquec'étoitpouf, 
la juflice & pour la vertu que Dieu les a voit 
établis. Us feront punis félon retendue de leat 

{>ouvoir> &c ils feront traitez en Princes dans 
e châtiment, parce qu'ils n'étoient Princes; 
que pour être ferviteurs de Dieu avec une 
pleine liberté* 

X. Nous n'examinons maintenant qu'une 
partie d'un pouvoir fi étendu * parce que nous 
nous bornons au gouvernement temporel^ 
mais il étoit abfolument néceflàire que le Prin- 
ce fut bien inftruit d'abord de l'origine de foii 
autorité , & des conditions auxquelles elle 
lui eft accordée, ce qu'il n'a pu apprendre que 
de Dieu même dans fes Ecritures > tous les rai- 
fonnemens humains étant trop incertains Se 
trop foibles , pour fervir de fondement à des 
vérités dont dépendent toutes les autres. 

G H A P ITR E III. 

Le Prince doitfe regarder comme étant à la Ré- 
publique, ® non a foi-même* & comme char- 
gé de reprejènter la conduite de* Dieu parla* 
Jienne. 



A K TIC LE I. 

Le-Prince doitfe regarder comme étant à U 
République. 

I. /^ Es deux véritez font des fuites natiï- 
\»j relies de celles qu'on vient- Çf) d'é- 
tablir -, car il eft vifible que le Prince étant Mi- 

ni£- 

* (/) Dans le Chapitre précèdent. 
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niftredeDieupourle bien du peuple , c'eftau 

Ecuple que Dieu le donne 5 Scc'eit aubienpu- 
lie qu 1 il eft deftiné : il eft viiible auiïi , que le 
Prince tenant la place de Dieu à regard du 
peuple , puifqu'il ell revêtu de fon pouvoir , 
&c chargé du mi ni Itère extérieur de la provi- 
dence, ïl doit repréfenterdans fa conduite cel- 
le de Dieu même ? qui veut régner par lui. 
Mais il eft nceclfaire que des veritez d'une fi 
prande importance ibient confiderées de plus 
près , &: traitées féparérnent* Je commence 
par la première. 

I L Plus on examine tout ce que l'Ecriture 
nous apprend de l'autorité des Rois 3 plus ou 
reconnoît que Dieu ne la leur donne que pour 
le bien des peuples, Ceft pour rendre jufluce, 

{)our empêcher les violences , pour conierver 
'égalité et lapaixic'elt pour recompenfer la 
Kerru , & pour punir le vice \ c*eft pour dëten- 
xc l'Etat contre les ennemis du dehors >8c 
pour le rendre heureux au dedans* Tout cela 
çfl répété en mille manières dans les Livres 
faints; mais St. Paul (~g} en a fait comme l'a- 
brégé dans ce peu de paroles; » Le Prince eft 
» le Miniftte de Dieu pour votre bien n ; & il 
y a compris tout ce qui eft répandu dans les 
Ecritures fur cette matière, 

1 1 L C*eft donc la même chofe, d'être à la 
République &: d'être Roi ; d'être pour le peu- 
ple & d être Souverain, On eft né pour les 
autres , des qu'on eft né pour leur commander; 
parce qu'on ne leur doit commander que pour 
leur être utile. Ceft le fondement & comme 

la 

Dei miaifter eft tibi U boaum. R#m* 



M: 



14 Infiitmion étun Prince 9 

foins & Ton attention à d'autres objets» s'il ft 
perfuadeque tout cft fait pour lui, & que tout 
doit fcrvir de matière à ion ambition , à fon 
luxe, à Tes délices j s'il eft blefle même parpi 
feule idée qu'il Toit à la République, & qu'il 
fe doive tout à elle , comme fi cette idée fi glo- 
rieufe pour les Rois , avoit pour lui quelque 
chofe de deshonorant : que veut-il qu onpcn- 
Jfe de lui) Que croit-il être* Et quel deflein 

Sut- il attribuer à Dieu, qui foit digne de & 
çefle & de fa bonté , quand il l'a mis fur le 
Trône 2 
VIII. N'avons-nous pas vu que c'etoït ( /) ! 

C3ur l'amour des peuples que Dieu établi floit 
s Rois î Des Princes nez dans l'infidélité 
n'ont-ils pas rendu témoignage à cette vérité î 
Et ont-ils eu d'eux-mêmes une autre idée, fi- 
non qu'ils étoient à leurs peuples , & que leur 
gtandeur confiftoit à les rendre heureux } Sc- 
roit-il poiTible que des Princes nez dans le 
Chriftianifme fiflènt cônfifter la leur dans le 
contraire , & qu'ils la bornaflent à une vaine 
magnificence , & à une domination ftérile , 
dont le peuple fentît plutôt le poids que le 
fruit * ]e n'examine pas, fi les exemples d'un 
tel aveuglement font fréquens. ]emc contente 
d'avertir, que la tentation de féparer l'éclat 
de la ma je (lé des foins continuels du minifte- 
re , eft très-grande & très-féduifante \ que tous 
les hommes font naturellement portez à fe 
rendre le centre de tout ; que les Rois font plus 
expofez que les autres à ce danger , parce que 
tout leur cède, &c que tout les fait fou venir 

qu'ils 

(/) I. J. des Rois , Ckaù. 10. v. 9. L. ». des 
Paralif. Chtfr *. v. 1 1. & Chap. 9. v. 8. 
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qu'ils font les maures, &c que l'extrême depen- 
<tance où l'on eft d'une feule de leurs paroles , 
les refpcfts , les complaifanccs, fou vent les 
fîâtcrïes de tous ceux qui les environnent , les 
portent aifément à croire , que tout eft fait 
pour eux ï & qu'ils n'ont d'autres devoirs que 
ceux qu'il leur plaît de slnipofer* 

— . _ • ■ ■' m 

Article IL 

Le Prince eft chargé de reprêftmer la conduite 
de Dieu par lajtetwc* 

L Un Prince fortement perfuadé qu'il eft 
chargé de repréfenter dans fa conduite celle 
de Dieu même , a des penfecs bien dtiîcrentes- 
lèa pénétré tout le fonds de cette importante 
vérité > qu'il eft le Miniftre de Dieu:£c il a' 
compris qu'il eft donc envoyé vers les hom- 
mes pour le rendre vifiblc dans fa perfonne \ 
que c'eft fur lui que Dieu fc décharge des 
loins extérieurs ôc connus de fa providence » 
qu'il luifaitpartdefamajefté&defapuiflan- 
ce, pour le mettre en érar de le repréfenter 
aux yeux du peuple, &: que cçHfmJJurJon 
Trône même qu'il le faitatfeoir> pour annoncer 
de-lâ fes ordres , & lui attirer les refpccls de 
tout le monde , par une conduite qui mérite 
d'être attribuée a Dieu même > (V)qui veut 
bica qu'on Icconnoirte pat fon Lieutenant >>ÔC 

Éu'onjugc de lui pat foa Miniftre. 
h. 

(tw) Sît Dotninus Deus tuus benedi&us , qui 
voluit te ordinare fuper thionum fuum. *, Parti* 
Ufr*, 

(h) RegeraOonunjDeîtuû Ibid. 
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II. 11 fç>it que le plu5au.guftecarac~tcrç4e 
la Divinité Ço_) eft , de n'avoir befain de rien, 
de de ne rien commander que pour Tutilic^dc 
ceux qui lui obéïiTcnt : & quoique ce privilè- 
ge ne puifleetre communiqué > à U créature, 
il s'eirorce d'imiter le premier traie de la gran- 
deur de Dieu » en Te propofant de ne régner 
que pour le bien des autres ? de de n'ordonner 
que ce qui fera utile à fes fujers, 

1 1 L 11 ne trouve rien dans Ton élévation dfi 
plus honorable que d'être expofé à la vue de 
tousles hommes , (p) pour leuç donner paria 
clémence 3 fa juttice > ion application à tout 
bien, quelque légère idée du Dieu invilïble, 
qui conduit en tecrec coures chofes. Il s'efti- 
mc heureux davoir reçu de lui une puiflance 
égale à fon zeie pour la gloire : & il fc coi# 
fçle des dangers où fa condition rexpofe* par 
Vavant âge qu il ade pou voir obéir à Dieu avec 

£lus d'étendue que tous les particuliers i dont 
; pouvoir borné ne laiffe prefquc à leur venu 
que des deiirs, 
IV- U comprend queceft à lui à juftifierla 

Êrovidcnce s en corrigeant tour ce qu'il fem- 
le^iuc Dieu dilïmiulejci tirant les fbibies 
de 1 o^preilion , de faifant certer le J caudale, 
qu'une telle iniquité formoitdans Tcfprit de 
plulicurs'>en cherchant le mérite & la vertu » 

dans 

(g ) Nîhil Dcus jubet quod flbi profit, fed illî 
cui jubet, Ideo verus eft Dominus , qui fervo non 
indiget. S.Augujî. Ep* i^^ad Marzdltn % n* 6. 

(p) Deusprovidenti^fu^quamdamiraagmem 
tribuit ( in Regibus )proindeque iummi Régis ami- 
eus eft % qui hic eâdera cum Ulo appellatione gau* 
det > niii nom en ementiatur. Sytujl cii &egn<t *d 
Artad* bnp(r M p& 
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dans fcs ténèbres où ilftmble que Dieu les ait 
tachez; en ferhâtihtde fnimir l'iri jultiëe 8c Tof- 
; gùeil des perfotirtes puiflàntèsydont le châti- 
ment diffère jufau'après cette vie , feroit dou- 
ter aux foiWes ft Dieu eft aiiffi attentif aux 
chofes humaines que nous devons le croire. 

V. Il défire de conduite les hommes par les 
traits defageflecjui brillent en lui, jufqu'àcet- 
te SaçeïTe fiiprême qui préfide à tout ? mais 
qui eft peu connue de cerne qui ne jugent que 
des chofesfeftfibles , à mtàhs qu'elle ne fe ren- 
de ,pour airifi dire , plus femiliere & plus ac- 
xefliWe i en fe mânifettaftt à eux par le Prift- 
ce, qu elle inftrait enlècret,pôur le rendre 
ion interprète public. Ils s'élèvent par lui juf- 
-qu'àèlle. Ils montent jufqu'au Trône de Dieu 
par celui <lu Prince, Ils discernent fans peine , 
qu*ungoUvettiettterït fi éloigné des pallions &c 
des foi blcfTes humaines ne peut venir de l'hom- 
"mc feul ; & ils font conduits à laReligidn par 
leur intérêt ttiSrfle & leut reconnoiflance. 

# VI. le ne fçai ce que peuvent penfer de ce- 
ci des Princes peu accoutumez à ces véritez : 
;mais ilms fembfc qu'ils devraient être incon- 
solables dé" ne les avoir pas connues, & d'a- 
voir ignoté par côhféquent tout ce qu'il y 
fc avoit de gïand $c d'augufte dans leur état.Quel 
'reproche en effet n'aufoit-oVi pas droit de leur 
fiitejcTavoit fiindignerttentloutenu lecarac- 
" 1ère d'Envoyé & de Miniftre du Seigneur -, d'a- 
voir rcprcfcnté fi infidèlement h âg£fle & la 
-'Bonté irrfiriiesdu Sbuvtrain qui les aroit com- 
misft fa p*acre$ d'avoir excité tant et plaintes 
te demiHrm^r^côîmtïefapfOVktencei êuHqUi 
*tôieiit chatofc de la juftifiêf: & de lui aititér 
les refpefts & la confiance de Mut le ttadftd*; 
«l'avoir fait fervir comté la vèttu $ ùnreauto- 

C z rite 
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rite qu'ils n'avoient reçue que pour elle ; d'a- 
voir fait périr les enfens à la vue du père , par 
l'épée même qu'il leur a voit donnée pour les 
protéger* 

VIL Un jeune Prince ne peut trop appré- 
hender des accufations fi juftes , & il doit écou- 
ter avec grande attention ce que lui dit un des 
plus illuitresPeres de l'Eglife : (?) »Refpec- 
»tez votre pourpre : reconnoiffez le grand 
»myftère de Dieu dans votre perfonne. Il 
» gouverne par lui-même leschofes célefte&j 
» il partage celles de la tèrreavec vous : tçnçi 
v donc faplace à l'égard de vos fu jets , &c repre- 
» fentez-leur ûl conduite par la vôtre» 

************* ******** »*« 

CHAPITRE IV. 

Quel jugement le Prince doit porter de fin EU* 
vation tj de fa Grandeur. 

1. T L en connoît frj l'origine , & les cond$- 
^ 1 tions qui y font attachées. Il en a tiré le* 
principales confequences y en fe regardant 
comme dévoué au bien public ,& chargé de 
repréfenter la conduite de Dieu par là fiennê. 
Il s'agit maintenant de comparer fon éléva- 
tion Se fa grandeur avec lui-même > & d'exa- 

mi- 

( q) Imperatores, purpuram revereamini. Co- 
gnolcite quantum id fit quod veftrae fidei coramif- 
lum eft, quantumque circa vos mifterium. Supera 
folius Dei funt ; inrera autem >. veftra etiam tunt. 
Subditis veftris deos vos praebete. S. Greg, Naz. 
Orat. %?, p. 471. 
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miner ce qu'elle a de réel par rapport à lui. 
Mais dans cet examen je ne comptons pas la 
j>ompe extérieure , & rout ce qui contribue 
au dehors à rendre vénérable la fou verainetê 
qui vient de Dieufeul, C'eit elle -même, dans 
ce qu'elle a de plus divin & de plus indépen- 
dant des hommes, que le Prince confiderc 
* :U Ccft par rapport à cette élévation qui le 
iet au deiïtis de tout , immédiatement après 
>ieu , & qui le rend une ÇsJ féconde Ma jette, 
}ui ne cède qu'à la première, qu'il a deflem 
de s'examiner, pour juger fainement de ce 
ju'clle a de réel à fon étçard. 

Première îtéflexion* 
I L Dès q ue le Prince entre dans cette recher- 
che* il découvre cjtie cette grandeur lui ell 
étrangère , c'eft-à-dire qu'il n'eneft pas la 
fource, quelle lui ell feulement prêtée, & 
ju'elle lui éft comme appliquée par le dehors, 
(ans pouvoir jamais lui apartenir en propre \ 
parce que la fouveraineté dans Ta fouree n'apar- 
tient qu'à Dieu feu 1 3 qui efteHTenticllcmenrle 
Seigneur du Ciel 2c de la Terre , & q ui ne peut 
céder à un autre fon droit» qu en hit cédant 
la gloire de la Divinité , &: le privilège de la 
création ; ce qui eft impofîibîe. 

1 1 L Ainiî le Prince ft trouve également fou- 
rnis à Dieu avec tout le refte des hommes» Il 
clt comme le moindre d*entr eux, dépendant 
en rout de fa fup renie puifTance , & il éprouve 
qu'il demeure abfolument le même pat rap- 
port à fon être intérieur 6c véritable* quoi- 
qu'il ait fur les autres une autorité qui ne con- 
vient qu'à lui feuL 

c? iv. 

( * ) Religio fecundsemageftatis. Ttrtuîl. Apot, 
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I V. Il fe regarde dès lors comme n'étantRoi 

3ue par emprunt & par commiflïon à l'égard 
e Dieu , dont il exerce la jurifdi&ion jufqu'à 
ce cju'il lui plaife delà révoquer. Il fecompa- 
re a un Officier 3 député par fon Souverain % 
pour le reprcfenter dans un jour de. cérémo* * 
nie ) 5c qui fçait bien que fon maître ne lui a 
point cédé fa place ,.en l'honorant d'une fonc- 
tion pafTagere. 

V. Il unit dans fon efprit la double idée de 
ce qu'il eil dans l'intérieur , & de ce qu'il exerr 
ce au dehors. 11 foutient devant Tes fujets le 
caraftère augufte de fouverain, parce qu'il en 
eft chargé -, oc il confçrve la modeftie d'un fîb 
jet devant le Roi de tous les Princes. Il corn* 
mande & il obéît ; & il ne commande, même 

Sue par obéïflance •,.& il comprend a que plus 
eft élevé aurdeffus des hommes , moins foa 
élévation lui apartient , puifqu'il n'a de fou 
fonds que ce qui eft naturel à tous les hommes. 

V I. Il fçait CO <I u, il eft né dans les mêmes 
foibleffès que les autres y qu'il a eu dans foa 
enfance befoin des mêmes foinsy qu'il aura 
une fin commune jque la Royauté l'a laifle inté- 
rieurement tel que ceux qui ne fontpasRoisi 
& qu'il la quittera comme ceux qui.ne l'ont 
jamais eue -, quelle, eft donc pour Jui un état 

étran- 

( t ) Sam quidem & egomortalîs homo , fimilè , 
omnibus, & ex genefeterreni illius, qui priorfao 
tas eft , .& in ventre matris figuratus fum caro. Et 
ego natus accepi coramunem aerem , . & primant 
vocera fimilem omnibus eraifi plorans. . In învolu- 
mentis nutritus fum > & curis magn^ : nema enim 
ex Regibus aliud habuit nativitatis initium. Uni»; 
tfrgo introitus eft omnibus ad Yitam > & fimilis exi- 
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étranger * & qu'il ie tromperoit, s'il jugcoit 
de foi-même > & de fon véritable fonds , par 
unechofe qui cneft abfolument féparée. 
Seconde Réflexion. 

VII. Cette première Réflexion conduit le 
Prince à une autre qui en eft la fuite. Il con- 
noîr , fans avoir befoin d'en être averti , que la 
Souveraineté ne donne par elle-même aucun 
avantage pet fonneldcfprit ou de corps > quel- 
le {v) n'eft point la même chofe que le mérr* 
te; qu elle neft point inféparablc de la façef- 
fe Se de la vertu y qu elle n eft le remède d au- 
cun défaut î qu'elle fert au contraire fou vent à 
les multiplier 3 & à les tendre publics; $£ que 
la grandeur qui élevé un Prince au dcfllis des 
hommes »le laide quelquefois fort au de flous 
de plusieurs d'enrr'eux 5 s'il n'eft élevé que par 
fa place , Se n'efl grand que par fon pouvoir. 

VIIL 11 eft vrai que (* ) c'eft une chofe 
honteuie > & qui tient du prodige , qu'on foh 
le premi cr par le rang > & après beaucoup d'au- 
tres par le mérite : car L'ordre naturel deman- 
de que ces deux forces de prééminences foient 
unies, & que la tête qui domine au refte dû 
corps s Coiz le tiége de la jaifon : mais ce qui 
devroit être* neft pas toujours, & rien neft 
plus neceffaire à un Prince 3 que de fe bien pré~ 
cautionner contre cette erreur , qui , toute 
groffiere quelle cft 5 a féduit une infinité de 
Souverains j qui on t conclu de ce qu'ils étoient 
Rois j qu'ils méritoient de rctre,&: qu'aux 

cuns 

(v) Non tu de illïs es , qui dîgnitates virtutw^ 
putant. S. Btrnard, L, X, dtCortjtdrr. C 7. 

(jt ) MonftruoGi res, gradus fumnius* & ani- 
tius inûmui, S*Bwwr& U ^ de Conjid 9 Ç t 7* 
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cuns de leurs fujets ne pouvoient être plus ra- 
ges qucux,puifqu ils leur étoient tous ioûmw. 
Troijiènte Réflexion. 
IX. Mais quand la (ouverainc puiflance 
donnerait 3 le mérite auifi-bien que 1 autorité, 
combien dure- t- elle l Qu'éft-elle quand k 
Prince cft mort ? [y ) Qui peut démêler les cen- 
dres d'un homme qui a régné long-tems,de 
celles d'un efclave V Le tombeau confond & 

Sjale toutes les diftinftions qui oiit paru gên- 
ant quelques momens fi réelles. L'oubli ajou- 
te encore quelque chofe à la mort \ & ceux qui 
viennent, dans un autre fiéclë , ignorent fini» 
Vent les noms de ceux qui ont été les maîtres 
de leurs ay eux. 

X.Qu'èft-ce doncquele petittiombre d'an- 
nées pendant lefqfcelles on a été appelle Roi , 
par rapport à tout le tems où l'on ne Teft plusK 
Quelle proportion peut avoir uh règne de 
quelques jours avec une éternité ifamfenfe , oti- 
1 on eft dégradé , & puni même févèrement tfe 
l'abus qu'on a tait d une fouveraincté fi courte 
par l'exercice , & fi durable par le compte 
qu'onendoitrendre* Qu'un Prince^que Paro- 
bition n'a pascoirompu , comparedoncà l(ri- 
fir ce qu'il eft pour toujours , avec une puiflan- 
ce qu'il ne fçauroit retenir que pendant quet- 
?ues années. Qu'il ne confonde pas fon intérêt 
ternel avec une adminiitration qui lui fera 
ôtée. Qu'il comprenne bien le malheur de ceux 
qui s'incorporent tellementla Royauté,qu'il$ 
ne fe coniiderent jamais qu'avec elle y Se qui 
ne font pas réflexion que le règne le plus long 

(y) DelefucnmfagaéishonorîshBn»,&tt^ 
le coloratœ nitorem gloriat f ut rade màduin etn^ 
fideit* S. B***r<k A^di CàMjid.Z * 
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& le plus heureux 5 quand il fctoitauiïïétendu 
que PUnivers , n'eft qu un point en comparai- 
ion de Tabîme immenfe de 1 éternité , où tou- 
tes les dignitezfe perdent, & où Tniage feul 
^u'on en a fait fubitfte toujours. 
Quatrième Réflexion. 

X I. On fe confoleroit de la durée fi courre 
le la Royauté^ fi elle ofïroit un moyen plus 
iur S: plus facile que les autres conditions , 
pour arriver au véritable bonheur. Mais il n'y 
en a point au contraire qui expofe à tant de 
périls » qui fourni fie plus d'occafionsà la cu- 
^dité^qui foit d'un accès plus difficile à la 
irctnijquï paroitfc mettre plus d'obflracles à 
l'Evangile , Ôc qui ibic plus environne de fé- 
lu£teurs 5 &: en même tems plus deftitueede 
:out fecours. On le verra clairement dans la 
fuite» & la trifte expérience de prcfqnctous 
les Princes en eft une preuve trop publique 
& rrop manifefte. 

XIi* Celui donc qui feroit le maître d'ac- 
cepter ou de refufer la Royauté* 5c a cjui la 
Providence n'impoferoit pas la néce ilite , ou 
îarlanaifiancej ou par une voy e au fïï certaine 
jiie lanai^rancçj de monter lut le Trône* fe- 
roit fort fage de mettre en délibération s'il y 
monteront II témoigneroit par-là qu'il feroit 
inftruic des devoirs > & par confequent des 
iangers d'un Souverain, Il feroit paroitreun 
ef^rit plus grand &c plus élevé que la grandeur 

Kicmc j ou y pour parier plus jufte * que lain- 
ition qui îa défire ; & il prouverait qu'il en 
:roit digne 3 par la crainte même de ne Ferre 
as* & d'y fttecomber. Des hommes qui n'a- 
oient qu'une fagefte humaine 3 ont été capa- 
bles de ces réflexions. Ils n'ont rien vu dans 
Ufouveraincpuirtance qui les éblouit, &: dans 
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le tcttîj même que l'Empire leur étbit offtti , 

ils n'y trouvoient rien de plus véritablement 

§ ranci, que les dangers qui les intimidaient, 
c que lesdevoits qui paflbient leurs forces. 
XIII. L'Hiftoire nousaconftrvé for cek 
deux exemples mémorables. L'un eft de l'Em- 
pereur Tacite , de l'autre de TEmpetéur Fa>- 
De; tous deux véritablement dignes de com- 
mander', & tous deux ayant eu une eltrente 
peine à accepter le commandement. Voici*» 
peu de mots ce qui regarde le premier. ( { )ix 
Sénat & l'armée s'étaht déféré mutuellement, 
pendant iix mois entiers , l'honneur de dorttrtr 
unfuccefleurà Aurelicn, parce qu'on penfoit 
à faire un bon choix &c qu on craignoit de s'y 
tromper , le Sénat jetta enfin les yeux fut Ta- 
cite > le premier Ça) & le plus rtluftre de {m 
Corps, il n'y avoi t jamais eu de circonûanote 
plus flateufes pour un particulier, & jamais la 
vocation à l'Empire n avoit paru plus légiti- 
me. Tacite néanmôi ns n'en fut pas touche i ïc 
les rcffîftres (b) publics nous apprennent, 
qu'il repondit ai nn ai* x Sénateurs qui TavoieAt 
choiiï a une commune voix : (c)y> Je m'éton- 

■*ne 

( z) Quod rarum & difficile fuît, Senâtùs P0- 
purafque Rom. perpeflus eft, ut Imperatorempër 
lèx menfes , duin bonus quecritur y ftefpublicanOD 
haberet* Vopifc in vit Taciti. r.^^4. 

(a) Il étoix , prima; fententiaî confularis. 

(b) Fopifcus ajfure qu'il copie les Regitr es mi- 
me du Sénat. 

(c) Miror vos P. C. în locum Aurefiani , fordP 
fimi Imperatoris, fenem velle principèm facere. 
Vix munia Senatùs hnpfemus. Videte diligentitts 
quam aetatem de cubiculis atque umbrâin pruinàs 
arfhifque mitutis.f . 4*4, 
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w ne que vous penfiez à meerre a la place cTAu- 
wtrelien , l'un des plus grands Princes que nous 
i> ayons eu * un homme âge > &c qui remplit à 

*> peine les fonctions de Sénateur. Coniïdcrez 
v avec plus de reflexion quel homme vous ti- 
wrez de foncabinerï&àquelâgcpourl'ex- 
M^pofcr à coures les fuites du commandement, 
» <iont la principale eft démarchera la têtedes 
» armées. Tour le Sénat lui représenta, (J) que 
cétoirà ion efprit& à fa prudence que 1 Em- 
pire étoit confié; & que c'étoir ion mérite 
qu'on choififfoit , & non fon corps. Mais com- 
me il pcrfïttoitdansfonrefusj qui alloitjccter 
la République dans un extrême danger , un 
des plus (r) fcnfez& des plus éloq tiens Séna- 
teurs lui rit voir , combien les raifons d'accep- 
ter l'Empire étoient fupérieuxes à celles qui 
le lui ràiioiau rerufrr \ 6c il l'obligea de fe fou- 
metcreàune éieftion qu'on croit bien refolu 
de ne pas changer. Tacite y confentrt enfin , 
& U ajouta : » ( £) je n'ai donc plus déformais 
»qua donner tous mes foins , ot à faire tous 
» mes efforts pour répondre a votre attente, 
» par des confcils dignes de vous 5c d'un Em- 
» pereur,iî je ne puis la remplir par des actions 

rde valeur & de courage. 
XIV* Probe Bit auiïi modéré 8c auffi face* 
( à ) Qui raeliùs quàm fenex împerat ? Irapera- 
torem te , non mihtem fecimus. Tu jubé 3 milites 
pugnent» A niroum tuum, non corpus e ligimus. lb. 
( e ) II avoit été Confia , & il s'appillott Metius 
Falconius Nicomachus. Son difiomi et oit rappor- 
té dans les Rt gare s publia * 
, (/) Curabo , enitar > etheiam , ne robis deGnt , 
fi non. fbrtia fa&a , faltem vohii arque Imperatoro 
Axgai coolilia. p . *S j. 
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î s'oppofa , autant qu'il put , à l'inclin 
aux mftances de l'armée) qui le décl 
pereur. (g) » Vous faites , dit-il aux t 
» un mauvais choix , qui ne vous ce 
» ni à moi. Vous ne connoiflèz , ni vot 
» ni mon cara&ere. Je fuis ennemi c 
»ries & des complaifances > &c je n'( 
«point ipour vous.« C'étoit un mo 
pour rallentir l'ardeur des foldats que 
parler ainfi , & c'étoit même s'exçoier 
vertir en indignation contre lui : m 
craignoit moins que leur zèle -, & : 
pouvons douter que ce qu'il écrivit à 1 
cipal (hj Officier de l'Empire , ne ce 
fes véritables fentimens : » Çï J Je n*a 
» déliré , lui dit-il , la place où je fuis. 
» fuis monté qu'à regret , & je n'y d 
» que parce cjue j'y fuis forcé par la en 
» jetter la République dans de nouve 
» rils , Se de m'y expofer moi-même. 
XV. Ces grands hommes jugeoii 
fainement de lafouverainepuiffanceq 
coup de Princes > qui en craignent ir 
périls p^rce qu'ils les connoiflent me 
^voient moins d'ambition & plus de h 
& ils fçavoient que la plus prcfTarîte & 
çflBcace raifonqui puifle porter un hc 
bien à accepter le Gouvernement , ef 
d'être utile à la République , & la cr 

. ( g ) Non vobîs expedit , milites , no 
benè agitis. Ego enim vobis blandiri no 
Vopifc. in vit. Probi. pag. %9 1 . 

(h) A Capiton , Préfet du Prétoire. 

(ij Imperium nunquam optavi , & in\ 

Îu Deponeremihiremkividiofîffimam 
bid.pag.%91. 
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laiffer tomber dans de mauvaises mains. 

Cinquième Réflexion* 
XVL Ceft-ce que le Prince doit eflimet 
dans Ja grandeur * & qui doit la lui rendre pré- 
cieufe. 11 elt mis par elle en état de devenir le 
protecteur de la République^ d'y établir beau- 
coup de biens i d'y remédier à beaucoup de 
maux; de donner le mouvement Se la vie à 
un grand Empire» d'y faire fleurir la lullice 6c 
lesloixjd'y mettre en honneur la probité ôc 
h vertu» d y exciter le travail Se finduftrie \ 
c°y iàire régner la paix Se rabondanec. Il fe 
trouve heureux en ce fens * d'avoir été choifi 
parla Providence divine pour être le principe 
« le canal de tant de biens*, & ilfeconfole de 
fes peines , 6: de Tes dangers même, par Tct 
pérance d'être utile à une" infinité de person- 
nes > & beaucoup plus par la joye de l'avoir 
été. 

Sixième Réflexion* 
X VIL Mais ildiftingue toujours fon état 
tiç celui des autres; &" dans le rems meme 
qu'il les rend heureux par fa fage conduite , il 
ne croit point l^etrc précisément parce qu'J 
eft grande ni ]nême parce qu'il ufe bien de fa 
grandeur pour les autres*, mais parce qu il Teft 
intérieurement dans le fond de ion coeur, où 
ilfkurroûjovtrsrevenirj pour juger fainement 
de touc.i> CkJ 11 c fl donc fort utile* dit St% 
»Auguftin , que les bons Princes régnent 
»long-tems,& fur plulïcurs peuples; mais cet- 
mç utilité regarde plutôt les peuples que les 

wRois* 



(K ) Utile eftiit boni longé latèque diu régnent : 
[ neque hoc tara ipfis quàm il lis utile eft qutbus ré- 
gnant. S* Auguft, L, 4. de Çivit, Da. Cap, 3 , 

J* Partie. D 
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» Rois. CU £tlorfque Dieu en donne àlatet> 
» re qui ayent toutes les qualitez néceflaircs 
»pour bien régner, c'eft.aux Empires plutôt 
» qu'aux Princes que Dieu fait miféricordê. 
Septième Réflexion. 

XVIII. Cela ne fignifie pas que le mérite 
d'un Prince qui fait un faint ufage de fon au- 
torité, nefoit très-grand aux yeux de Dieu: 
mais alors même fon autorité & le bon ufage 
qu'il en fait , ont plus de rapport aux peuples 

Î[u'à lui-même ^ «Se c'eft parce.qu'il eft bien per- 
uadé que toute fa Grandeur eft pour les au- 
tres , qu'il a tant de mérite à s'en bien fervir, 

XIX. Voilà fur «quoi un jçune Prince doit 
former fes idées fur ion élévation & fa Gran* 
deur,pour les rendre juftes, &c pour n'êtrç 
pas entraîna par les faux pré jugçz de la plupart 
des homînes>qui.n'admirentdansunSouverain 
que fon pouvoir & fon indépendance*, qui Iç 
croyent heureux , parce qu'il eft le maître' de 
tous les objets que la concupifcencedéfire*, & 
qui penfent eux-mêmes, ou qui veulent lui 
perluader ,xjue la G randeur eft fon état natu- 
rel, &qu'ellçami$autantde diftinftion entre 
lui & ei# , qu'elle en a mis entre fa place & la 
Jeur. 

il) In hâc ergo terra regniimbonorum non tam 
jdlispriefhtvu-, quàm rébus huraanis. Ibid, 
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CHAPITRE V. 

Qjsel jugement le Prince doit porter de V éclat 
extérieur de la Grandeur. 

A R ï I C L E* I. 

Le Prince doit juger fainement de F éclat exté- 
rieur de la Grandeur. 

ï. jf^r Omme il doit vivre au milieu de cet 

V^ éclat , & qu'il en fera toujours comme 

environné, ileft pour lui d'une extrême con-* 

fequence* de fçavoir quelle en eftlafin, &C 

. quel en doit être l'ufagë : autrement il Te rêm- 

. plira de beaucoup d'erreurs populaires , Se il 

2uittetfe te (entier qui devoir le donduire à une 
>lide gloire, pour fui vrê, par de fauflesrou- 
tes , une vaine idée de iplendeur & de majéfté, 
qui s'évanouira quand il croira la faifir , &c qi|i 
ne lui laiflèta que la- confufion de s'être 
trompé. 

I L. L'éclat etftériettt delà Grândeut corn- 
prend deuxehofes : les Honneuts ou lesRcf- 

gedts, & la Magnificence. Celle-ci dépend du 
rince, & l'autre de fes fujets. Il importe d'ap- 
profondir l'une & l'autre , & pour éviter la 
confufion, il eft bon de les confiderer fepa- 
sémenu- 
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A r t i ç l e 1 1. 

Quel jugement il doit porter des Honneurs $ 
des Kçf peSs qui lui font dûs. 

I. Il eft certain que le refpeft & la vénéra- 
tion font juftement dûs aux Princes. ( m^Ceft 
Dieu qu'ils représentent -, c'cft ion autorité; 
dont ils font revêtus \ c'eft lui qui le? a rendit 
fi grands \ Ceft lui qui les a placez fur nos tê- 
tes, & ce feroit manquer de refpçftpour lui- 
même , que de refofer un hommage lincere & 
profond a ce qu'il leur a communiqué de & 
majefté. 

I LToutes les raifous qui prouvept que l'an» 
toritédes Princes eft néçeflajre pour çouferverv 
la tranquillité & la paix , & que fans elle tout 
rdtoniberoit dans la confusion & le défordre r 
font aufli des preuves de l'obligation où l'oa 
eft de la refpetter par des motils de juftice Se 
de reconnoiffance. C'eft le premier tribut; 
qu'on lui doit pour les bons ojffices qu'on ea 
reçoit & qu'on en attend, & il eft vifible * 
qu une autorité qui ne feroit pas refpeftée fe- 
Ion toute l'étendue dé fou pouvoir , ou devien- 
droit ahfoluroent inutik,pu feroit très-limité© 
dans les bons effets qui en doivent fuivre. 

III. Mais plus il eft çemin que les refpedts 
les plus profonds font dûs à l'autorité, parce 
qu'elle vient de Dieu , & qu'elle eft toute def-, 

tinés 

(m) Nos judicium Dei fufcicimus in Imperato- 
ribus, qui gegtibus illosprarfecit. Xd in eis fcimi» 
offequod Deus voluit. Tmull. Afolog. c. $ j . 
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tinée au bien public, plus il elt évident qu'ils- 
ont plus de rapport a la place qu'occupe le 
Prince > qui fa perfonne. Ils font une fuite 
na tu celle de fa Grandeur, de il en taut p*r con- 
fequent juger comme de la Grandeur même. 
Ils ne donnent » comme elle, rien d'intérieur 
ë£ dcperfonneL Ils ne (ont point liez néceflai- 
rement au mérite , & n'en font point une preu- 
ve* Ils laiifent tous les défauts , &c n'en jpeu^ 
enr changer aucun j & s'ils trouvent le Prin- ■ 
ce deititue de quelques qualïtez eflentielles > 
ils n en font point le fupplément, 

IV, Dès lors il eft évident que le Prince Ce 
tromperoit » s'il vouloit s'attribuer à foi-mê- 
me un honneur qui n'eft dû qu a lautoriré , Se 
s il croyoit mériter tout ce que mérite fa pla- 
ce- Ce font deux choies très -différentes que 
fon caractère & fa perfonne. L'un eft facré &C 
divin; mais l'autre peut en être fort indigne* - 
Ôc il faut qu'un Prince fe mette bien avant'dans 
Tefprit , que (») Dieu , en lui communiquant 
une -autorité qu'il veut quon refpefte 5 n'a 
point prétendu flater fa vanîrc > ni fournir une 
matière à fon orgueil : mais qu'il a voulu que 
le Prince craignit de deshonorer par fa con- 
duite une autorité i\ refpcftable , de *ju il S'e£* 
forçât de mériter par fes actions* le même hou- - 
neur qui eft dû à fon caraftëre. 

V, C'eft en effet une puiflante exhortation 
pour un Prince quia du fentiment & de la no- 
bleflë f que les refpecls quon Jui rend, Il fe 
trouverait honteux de les recevoir, fanss'ef- 

icer d'en être digne. Il les regarderoit alors 

D 3 corn- 



( n ) Non vult te facere faperbura Chriftus; Si 
ugufi % E narrai in Pfalm* u f • n»- 7- 
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comme un reproche public de fa conduite : & 
il ne pourroit fe confoler , s'il étoit convaincu 
que cous les rcfpe&s vont à fa place fie àibn au- 
torité > & qu'aucun ne s'adrefte à lui* 

V I. Il fçaitbien néanmoins, que malgré fes 
efforts*, il den>eure au-deflbus des témoigna- 
ges de vénération qu'il reçoit de toutes les 
perfonnes qui lui font foûmifes,(o)en qui 
fou vent le mérite & la vertu font dans un de- 
gré plus éminent que dans lui-même : Se cette 
réflexion le retient en fecret , dapeur qu'il ne 
fe livre à la vaine joye d'être l'objet des re(U 
pefts de tous. 11 voit avec une efpece de con- 
fufîon des perfonnes d'une haute vertu abaif- 
{èc$ à fes pieds \ Se il ne s'enyvre pas d'un hon- 
neur , qui feroit quelquefois plus juftemenc 
dû à celui qui le rend) qu'à celui qui le reçoit» 
s'il s'agiffoitde le régler parle mérite k Scnotk 
par le rang. 

VIL Car il y a des Grandeurs naturelles •, & 
il y en a d'autres d'intiitution. Les unes font 
des qualitcz réelles de l'efprit ou du cœur*, 
telles que la prudence Se la bonté : les autres 
font des diftinftions d'autorité & de rang > tel-» 
les que la qualité de Roi & celle, de Prince. U 
cft dû à toutes de l'honneur : mais il n'eft paa 
dûàtoutesdereftime. L'honneur & Feftime 
s'unifient , quandil s'agit des Grandeurs natu* 
relies ; mais l'honneur demeure fëparé del'ef- 
ûmc , quand il ne s'agit que des Grandeurs 
«i'inftitution. 

V 1 1 1. Il eft jufte d'honorer l'autorité Se d'jr 

être 

( o ) Ordiftavit fie Deus ecclefiam liïam , ut orn- 
ais poteftas ordinata in fxculo , habeat honorem % 
& aliquando à mdiorUw. S. <&*&$. Entrrat. in 
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être fournis; mais il nefFpas fuite qu'un Prin- 
ce exige i'eftime par le titre fcul de l'autorité* 
Ce feroit alors confondre des chofes crès-dir- 
ferences. Quand le Prince aura des vertus et 
t imables y jeTeflimerai ; mais truand il fe con- 
tentera d'avoir de [autorité, je refpefterai le 
pouvoir que Dieu lui a donné ,&i je lui refu- 
serai mon eftime. 

IX t 11 faut qu'il unifie les deux Grandeurs* 
la naturelle , & celle d'inftiturion 3 pour m'o- 
bliger à unir à fon égard le rèfpeft & Teftime î 
& il doit comprendre que , comme ce feroit 
une folie que de lui difputer la fouveraine 
puiflgncej en prétendant avoir plus de méri- 
te que lui s il commettroit de fon côté une 
grande injuftice 5 s'il prétendott avoir plus de 
droit qu'un autre à l'approbar ion & aux louan- 
ges , parce qu'il eft fouverain, 

X. 11 eft donc néceftaire qu T un Prince qui 
a de la juftefle d'efprit &c dudifeernement y ré- 
pare bien l'honneur qu'on lui doit toujours j 
de celui qu on luipeutrefufer fans être in jufte; 
te qu'il diftingue bienauflï les moyens de fc 
faire rendre Tun , de ceux de mériter l'autre. Si 
Ton manque de refpctt 3 fon autorité , à qui il 
eft dû 3 lui met en main les moyens de fe le 
faire^ rendre -, <3cde punir quiconque refufe de 
fe foûmettre. La pui fiance alors venge le mé- 
pris de lapuiflancc>& la force vient au fecours 
delaGrandeur : mais ce feroit abufer des cho- 
fts y &c confondre des moyens tout-à-rait répa- 
rez y t\ Ton vouloir employer la force pour ft 
Éueeftimer. C eft au mérite feul quun tel 
honneur eft dû * & la puiflànce feroit d'inuti- 
les ciîbrts pour l'obtenir. 



A*- 
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Aux I CLE III. 

Quel jugement il doit porter de la Magnificen* 
ce qui accompagne la Grandeur. 

I. Il en eft de même de la magnificence , que 
tant de Princes tâchent de fuoftituer au vrai 
mérite. Elle peut être propre à attirer une con- 
sidération extérieure : mais elle ne peut tenir 
lieu d'aucune qualité perfonnelle : tout ion 
ufage confifte à faire partie de l'éclat extérieur 
de la Grandeur; & elle ne devient digne de 
louanges , que lorfqp'elle eft. conduite par la 
raifon. 

I I. On ne peut réduire ce qu'on entend pac 
magnificence à une idée bien précife , parce 
que la magnificence s'étend à beaucoup de cho- 
ies de différente nature ; mais il me femble 
qu'on peut la divifer en deux efpeces ; dont la 
première comprend ce qui contribue à l'auto- 
rité &à la fureté des Rois*, & l'autre , tout ce 
qui fert à lafplendeur & à la pompe. Lfcs Of- 
ficiers du Prince & delaCouronnc,une Garde 
nombreufe, des Troupes entretenues & pla^ 
cées à propos pour le befoin , font partie de la 
magnificence de la première efpecc. Les Pa-r 
lais, les riches Ameublemens, lamas de plu- 
fleurs Chofes rares & de grand prix , une gran- 
de Dépenfe , une Cour brillante & nombreu- 
fe , entrent <Ians la magnificence de la fécon- 
de efpece, qui eft toute pour l'éclat fie pouï 
l'appareil. 

III. Il nVa point de matière cju'il impor- 
te plus au Prince de bien connoîtfe : mais ce 
leroit prévenir Tordre des chofes que de la 

trai- 
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traiter ici avec étendue , parce qu elle dépend 
de beaucoup de véritez qui doivent y fervir de 
préparation * de qui auront ailleurs une place 
plus naturelle. Je me contenterai donc ici de 
quelques réflexions > qui fervjront de princi- 
pes aux conséquences que j'en tirerai dans un 
Iutrelieu, 
V I. On ne peut nier que la Grandeur des 
'rinces temporels n'ait befoin d'une magnifi- 
ence qui comprenne tout ce qui eft néceflai- 
te à leur iurete & à leur autorité > & qui s e- 
tende même jufqu à la fplendcur & al éclat* 
r ' s régnent fur tout ce qui eft vifible y & ils ont 
l leur pouvoir tous les objets qui frapent Jes. 
ibns. Ce feroit donc leur ôter la marque de leur 
empire 3 que de ne leur pas accorder une par- 
tie de ce qui relevé d'eux , &ce fer oit confon- 
dre lapuiïrance avec le miniftére Ecclériafti- 
que, cfont l'autorité eft indépendante de l'é- 
clat extérieur* parce qu'ellcefl toute Spirituel- 
le > & que fon objet eft au-deflus des feus* 

V< Il importe au bien public que leRoi foit 
le centre de l'Etat ,&qu il attire de tous côte& 
le refpeft & l'admiration de Tes fujets. Quel- 
ques-uns nont pas befoin de la majefté exté- 
rieure qui l'environne , pour reconnoîtte celie 
que Dieu lui a donnée > maisplufïeursnecon- 
noiflent rien de grand, que ce qui 1 eft à leurs 
yeux. Ils n'admirent queeequadmire la cupi- 
dité ;& ils veulent voir dans leur Prince l'ima- 
ge de la feule félicité t Se de la feule Grandeur 
qu'ils dèti rent : fans cela il ne leur paroi t point 
cieve au-deifus d'eux , parce quils n'ont point 
d'autre idée de l'élévation ; & ce fctoit pref- 
cjue dégrader le Prince que de lui ôter tout 
1 appareil qui les éblouit. 
VI. Mais le Prince qui te conferve à canfe 

d'eux t 
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d'eux, ne doit pas êcre dans leur erreur, ïl tfc 
doit trouver aucun bien folide pour lui dans 
une magnificence qu'il lui eft défendu d'ai- 
mer , &C qui ne peut être exeufée , que par la 
foiblefle de ceux qui en ont befoin, & par Tim- 
puiflance de conferver par d'autres voyes le 
refbeft dû à l'autorité fouveraine. 

VIL Au milieu de la pompe & du fafte, il 
doit s'affermir dans l'amour delà modération* 
& même de la (implicite -, s'affliger en fecret de 
ce qu'il ne lui eft pas permis deréjetter un im- 

{>ortun appareil, qui le fuit par-tout , & qui 
e gêne -, trouver l'état d'une perfonne privée 
plus heureux en cela que le lien , parce qu'il 
eft mains expofé à l'orgueil ; porter, comme 
Efthcr,avcc une fecrette confufion tout ce 
qui ne fert qu r à faire paroître la fouveraine 
puiffance plus redoutable & plus fiere,& re- 
trancher de la magnificence tout ce qui n'eft 
pas abfolument néceflàire pour maintenir l'au- 
torité. 

VIII. Car il n'eft pas vrai que celle ci dé- 
pende autant de l'autre qu'on le penfe, & 
qu'on ne miiffe diminuer l'une, fans donner 
atteinte à r autre. Les Princes qui ont un foli- 
de mérite, fçavent remplacer en mille maniè- 
res ce qu'ils paroiflent perdre , en rétranchant 
quelque chofe du fefte & de l'éclat extérieur* 
Ils fe font refpefter par leur fage conduite , 
beaucoup plus fûrement que par leurs dépen- 
fes. Ils s'attachent les peuples par la confiance 
& p^r l'amour , bien plus étroitement que par 
ta vaine admiration d'une magnificence peu 
néceffaire : : Et ils fetoient même très-facnez 
qu'on parlât plus de la beauté de leurs palais 
&c de leurs richeffes , que de leur mérite per- 
fonnel, de leur juftice , de leur humanité , & 

de 
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àq leur application à rendre heureux tous ceux 
quikuroDéïflènr. 

IX, Un feul exemple prouvera ce que je 
dis. Jamais Prince ne fut plus rcfpcaé ni 
mieux obéi qu Auçuftc. On bâtit dans pres- 
que toutes les Provi nces de TEni pi rc des vi lies 
en Ton honneur, On pafla mime jufqu'à lui 
élever des autels pendant fa vie 5 par un Ido- 

I latrie très- criminelle i cependant il n'y eut 
jamais de Prince plus cloïjmédufafte& d'une 
vaine often ration de Grandeur, »\p) II fe 
*> contenu, pendant plus de quarante ans> 
*>d*une feule chambre squ/iloccupoit égale- 
» ment l'hiver & I etc. ÇqJ Ses meubles croient 
»fi fimplcs Scfi modelïes>quedes particu- 
liers j peu d'années après 3 ne s'en îcroienr 
»pascontenrcz. Il ne portoit point d'habits 
» que ceux que Livie fa femme , la fœur & fa 
» fille avoienr filez de mis en œuvre, (V) U 
» mangeoit rrès-peu , & des viandes très-conv 

Pu munes, (y) Et a peine b u voit-il du vin, V oi- 
14 la magnificence de celui qui commandoit 
à tout l'univers > & donr les hommes 5 par un 

amour 

( p ) Per annos ampliùs quadraginta eodem cu- 
biculo hieme & arftete manfit. In vhâ Augufi, 
Suct.Çap 7** 

{q) Infiniment! ejus & fappelle&iJis paraîtra- 
nia apparet etiam nunc refiduis leftis atque men- 
fis t quorum pleraque vix privatae degantise funt 
Vefte ufus en ab uxore s & forore , & fi lia nepotir 
buique confe&â. Ibid. Cap 7J- 

( r ) Cibi minimi erat , acque vutgaris ferè. Se- 
condarium panem , & pifciculos minutos & ca- 
feum bubukim manu preflum , 5c ficus virides bife - 
rAsmaximè appetebat. Cap m 76. 

1(1) Vini quoque naturâ parciffiraus erat C 77, 
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amour & une reconnoiffance portez jufijtfà 
i'excès,avoient fait un Dieu. 
■ X. Je ne m'étonne pas après cela, de ce que 
dit un grand homme à FEmpereur Arcade* 
sftj que jamais l'Empire Romain n'avoir été 
dans un plus grand éclat, que lorfquelesPrin- 
ces n'en affeft oient aucun, qu'ils comman- 
do i en t eux-mêmes les armées , fouirroient les 
mêmes fatigues que le foldat, vivoient dans 
une grande (implicite , n'avoient rien dans 
leurs habits que de modelte , comme on le 
voyoi t encore par leurs Jtatuës» que les enfaqv 
dit cet Auteur , trouvent maintenant ridicu- 
les. Mais que, depuis que les Empereurs 
avoient cru fe faire confiderer par l'éclat de 
l'or & de la pourpre , & par unemagnificence* 
purement ex ter ieure,{*0 ils avoient autant 
perdu de leur véritable Grandeur, qu'ilss'é- 
toient efforcés d'en avoir unefuperficielle. 

X I. C'eft en effet une fuite néceflaire de 
Terreur où tombent les Princes fur ce quife- 
roit cabable de les rendre véritablement 
grands, qu'ils le négligent , pour y fubftituer 
des chofes qui n'ont qu'une vaine apparence 
de Grandeur} qui conviennent autant' aux 

maii-' 

(0 Quonam tempore Romanas tes mcliùsfefe 
habuiiïe putas? Nutii ex quo purpuratT& inaurati 
eftis ? An potiùs tune , cum exercitibus praeficie- 
bantur homines in propatulo vitam agentes , foie 
adufti, reliquoque in cultu fine ullo artificio fim- 
plices , non tragicum timorem fpirantes , fed laco- 
nicispileistedi, quos in ftatuispuerifpedantes dé- 
rident. Syntffag. 16. 

(v ) Quantum Imperatoribus fupeibi arque ar-^ 
rogantis cultùs accemt, tantumdem deceffit verf- 
tatis. UM.tag. 17. 
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lauvais Princes qu aux bons 3 que les mauvais 
;>rtent plus loin que les autres > dont l'argent 
t le prix j Se qui font une fource corn mu elle 
ie nouvelles dépenfes* 
XI I. On ne prend ainfi le change que par 
ribleifr 7 & parce qu'on fenc bien qu'il eft 
plus aifé d'éblouir par une magnificence qui 
jie coûte rien au Prince, maisieulement i fes 
fujets > que de foutenir par un mérite uni ver fd 
lamajelté de lafouveraine puiifance. On met 
ù ]aplacederintérieur>cjuiefl: pauvre & mi- 
ferablc, un dehors chargé de clinquant » qu on 
efpere qui le couvrira \ ôc Ton Aiblticue à la 
réalité, une décoration qui trompe le Prince, 
mais qui netrompegueres que lui. Quiconque 
eft véritablement digne de conduire les peu- 
ples, doit avoir honte de devoir fon autorité i 
ces foibksreflburces: ik il doit avoir toujours 
préfente à refpric cette rmxime d'un des plus 
grands Empereurs qu'ayent eu les Romains î 
43ue C?0 c ' e ^ * a vertu & lecoutage , & non la 
magnificence extérieure , qui donne du poids 
ôc de la dignité aux Souverains, 

( x ) Non multùm infignibus sut ad apparatura 
regium au ri ik fer ici deputabat , dicens : ïmperhim 
in vimite efle , non in décore. Ah x. Stvtr. dans 
la vie qu'tnafitit Lampride. p**ij> 
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iront- Le vice jnêlé de quelques vertus ne lui 

donne aufli aucunç inquiétude , parce qu'il 

Earoît peu attentif à ce cacher : n^is une preh 
ité qui femble patfeite te met en pçqr,non 
qu'il ne délire quelle foit tout ce qu'elle Pt- 
roît,mais parce qu'il craint quelque çmbucte, 
& qu'elle V^yççtit^ctTÇ, fur (es g&rdas : par il 
cft rarq qu'à laCour ]*yjnrci| fçdf,pui:£ a &: qu'el- 
le foit ftfts deflein. Il eftrarê qu pn Y4nte au 
Prince celle qu'il ne çonnoît jpa* M* Juj-mê- 
mc fans avoir des vûesi& s'il a cft capable 
d'en juger que fur les apparences & par dès 
récits^ il en fera toujours .mauvais juge. 

CHAPITRE III; 

Défauts que le Prince doit éviter ypopr ne pas 
Je tromper dans la çonrmjfanct des femme). 

Premier dé fautif premier obJIacUal^ç^nnoif 

fance des hommes. ■ 
I. /^Ette connoiflance eflr pleine de diffi- 

V*-#culrez , comme on a pu le conjeéturer 
par ce qui vient d'être dit , 6c comme on ep 
fera convaincu par le Chapitre fuivant: mais 
les préjugez dont les hommes font remplis > 
& les Princes plus "que les autres , y mettent 
des obftaclcs plus infuripontables que lesilif- 
ficultez. 

IL Le premier vient de la malignité, fur- 
tout quand elle cft foutenue par unefpritqui 
a quelque pénétration & quelque lumière. 
Tout le bien alors eft fufpeét à un Prince dé- 
'fiant , qui connoît peu la vertu» ôc qui en a peu 
d'expérience. De peur d'être trompa par une 

fauf- 
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fauffe apparence , il répoufle même la vérité. 

IL croit toujours voir ce qui ncfl pas vifiblc. 

Il cherche tout cequi ne paraît point. 11 trou- 

~ e des vrai femblar ces dans fon propre cceur , 

u\ jufti fient tous les foupçons qu'il forme 

contre celui d'un autre, Il ne peut penfer qu'on 

bit capable dç faire le bien pour le bien mc- 

c. Il eft ingénieux à fubftituer de mauvais 

orirsauxatUons les plus innocentes, 11 prend 

our fimplïciré le jugement frvorable que les 

urres en portent i cVil croit fes lumières fîipé- 

rieures à celles du vulgaire, à proportion de 

ce qu'il penfe avoir réuffi à découvrir ce qu'on 

lui cachoit. 

1 1 L Comment un homme ainfi difpofé con- 
noîtra-t-il le mérite , & ceux qui en ont î Fau- 
dra-c-il renoncer aux apparences delà vertu» 
pout lui perfuader qu'on en a la vérité ? Eft- 
ce quela vertu mêmen'eft qu'un nom,8c quel- 
le n'a rien de réel? Mais alors que veut- il 
ju'on penic de lui ï Et à quoi abominent tous 
es loin 5 3 pour n'être pas trompé * puifqu'il 
ne peut éviter de l'être i tout ce qui ne paraî- 
tra pas mauvais , l'étant encore plus que le ref- 
te > puifquc Thypocrific y fera jointe î Et dait- 
leurs que peut-on choifir , ou tout eft corrorft- 
pu? Er quel fuccès peut-on artendre d'une pré- 
caution qui fc termine à tout rejettera 

IV, Il eft vifible que la défiance, portée 
ufqu'à cet excès, conduit aux mêmes mcor*- 

veniens A qu'une imprudence aveugle, puif- 
"u'elle ôre le djfcerncment du vrai 8c du taux» 
u vice & de la vertu , du mérite & de Thy- 
pocrifie, & quelle confond tout y en préten- 
dant tout diicerner. 

V, Un Prince bien intentionné n'examine 
pas ce qui cft bon & vertueux , par la crainte 

de 
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de le trouver. Il le cherche au contraire parle 
défir & l'efpérance d'y réuflir , & quand il lt 
rencontre, il fçait bien quel en eft le prix. Ceft 
par. une eftime fîncere du mérite qu'il craint 
de s'y méprendre - 3 Se il ne fe défie avec tant de 
foin de ce qui n'en a que l'apparence > que par-? 
ce qu'il fçait en quoi confiïte \%. vérité. 

VI. Ceft donc à la vertu qu'il appartient 
de connoître la vertu. (%) Le vke ne la con* 
noît point, & il ne fe çonnoît pas foi-même. 
Ceft à lumière à juger des ténèbres , & à la & 
geffe à difeerner l'imprudence. (4) Tout le 
içavoir des perfonnes qui ne font inftruites 
que par leur malignité , n'eft que bafleflè & 
ténèbres. Ils s'applaudi fient mutuellement 
quand ils font eniemble, & qu'ils enchérit 
fent fut les foupçonsles uns. des autres; , en car 
lomniant la vertu*, mais quand lis parlent de- 
vant des hommes qui ont de la probité & de 
la lumière , ilspaflent dans leur efprit poux des 
infenfez 8c des aveugles , à qui k juijtiçc eft 

là- 

( z ) ImproKtas neqoe virtutem , neque féipftn* 
tmquamcognofcit. Virtus verô, quuni nature tenj- 
©oris experientia acceflèrit , & fui iofius & impro- 
litatis cognitionem confequetur. Plat*. L.i.dt 
Rep.fi. 40$. 

(a) Verfutus ille & fufpicax , qui & multa injuf- 
tè agit ipfe > & qui vafer ac fapienà çutatur , quart- 
do cum fuis fimilibus verfatur v ingehii açritate, êc 
prudenti perfprcacitate valere creditur,. fiià in fe 
exempla refpiciens. Quando autetn cum bonis de 
fenioribus res illi eft, fetuus prorfus apparet, im- 
portuné & praeter remdiffidens , & candidam mo- 
cum fimplicitatem ignorans , quippe eu jus uulla in- 
fe habeat exemplâ. Idm. ihia* . 
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inconnue > fie qui attribuent aux autres les cri- 

I mincîtes difpoïîtions de leur coeun 
VIL Un fage Paycn a tait avant nous tou- 
tes ces réflexoins* Ce font fes expreffions dont 
je me fuis fer vi , &: je croîs devoir ajouter ce 
qu'il dit encore fin cette matière , parce qu'il 
cft fort propre à Tcclaircir. ÇbJ 11 feroît à pro- 
pos, dit ce grand homme , que dans un Erat 
rien réglé, ceux qui en auroient la conduite 
Fuiîent agez, & en même tems très- vertueux , 
afin qu'ils connurent par eux-mêmes le bien , 
& qu ils ne furtent inftruits du mal que par une 
longue expérience, qui les auroit forcez à le 
remarquer dans les autres- ÇcJ En cela, dit 
Je même Auteur ? ils feroient abfoîument dif- 
fërens des Médecins, qu'il feudroitchoifîr jeu- 
nes & d'une ibible compléxion , afin que 3 pat 
leur propre expérience Se une longue étude 
des maladies, ils devinrent plus nabîles,& 
fuflent plus appliquez à chercher les remèdes, 
VI IL La iagefle de cePayen doit couvsir 
de honte ceux qui fecroyent habiles, parce 
qu"ilsfont corrompus, & qui jugent de la 

pro- 

( * ) Confentaneum eft judicem non eue juve- 

em , fed fenero , qui fera quae & qualis lit ïnjufti- 

13 didicerit ; qui non propriam in fe ipfofit exper- 

tus , fed qui alienam in alioruni animis lon^o tem- 

pore explorant Se attenre , & qui frïentia potiùs 

qux fit hujus mali natura cognofcat. ïdtm, ïbid. 

( c ) Medici peritifllmi, & adartempr^ftandam 
ftptiffimi évadèrent, fi ab ineunte aetate, praeter 
fliaginVorum inftitutionem 5 ufum quoque artis ma- 
ture adhiberént , & ipfi naturâ non omninà fana e£ 
feut, fed omnia morborum gênera experirenrur : 
neoue enim corpus corpore curant, fed animi îm- 
duftriâ, Uem. ibiâ. p. 408, 
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probité des autres par la dépravation de leur 
propre cœur. Un Prince qui feroit infecté de 
cette malheuteufe difpofition , très-ordinaire 
dans la Cour des Grands , ignoreroit toute fa 
vie ce que font les hommes, &: il ne fugeroit 
bien tout au plus que de ceux qui lui reilem- 
bleroient. j'mh'irc beaucoup furce point, non 
Seulement parce qui! eft capital, mais auiiï 
parce qu'il feroit aifé , uns cette précaution* 
de confondre un grand vice avec une grande 
vertu i&c de porter un Prince à la malignité 
en J'exhortan ta bien examiner les hommes, & 
a bien approfondir leur mérite. 

Second dtfattt fécond ôbftacU. 
IX. Il y a dans plusieurs une forte de défian- 
ce , différente de celle qui a des racines dans 
la corruption du cœur, parce qu'elle ne vient 
que de firrcfolution & des ténèbres de lefprit. 
Ils feavent en généralqu'ils peuvent être trom- 
pez ; que c'elfT un grand mal de l'être -, que les 
dehors les plus fpéeieux ne les doivent pas 
raffiircr', que ceux dont ils pourraient pren- 
dre confeil ne font pas incapables de les jetter 
dans Terreur 5 ou à deffein , ou par ignorance. 
Ils demeurenr ainfi flottans, tV déiireroient d'y 
demeurer toujours j s'ilétoirpoiïïble : mais la 
riéccflîté des affaires les contraignant à fe dé- 
terminer, ils choîfiflent* par une cfpece de 
fort, ce qui s'offre à eux, fans le connoïtre-, 
au fïî préparez à condamner leur choix qu*ï 
le foutenir , & ne Cachant ii c'eft fur un hom- 
me de mérite , ou fur un indigne qu'il ef 
tombé. 

X. De tels Princes font fouvent injure a 
vertu , en la rejertant , & honneur au vice 
enjc mettant en place; e* ils les confondent 
toujours par une dçfïance égale > & parl'im- 

puif- 
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au Traite det Qualité^* &c. ffi 
îffîuice de les démêler. 11 ne faut attendre 
île leur conduite ni fermeté , ni lumière* f"Ô 
Leur eibrit demeurera ouvert à tous les foup- 
cons s & à toutes les calomnies* On leur ren- 
dra très- facilement le mérite fufpeft : de corn^ 
me la vertu eft fimple,& le vice plein d'arti- 
iices i quelque homme ambitieux & adroit fe 
faiïîra d'un Prince foiblefi: timide > &: prendra 
hardiment fur lui routes les décifions dont il 
verra fon maître importunc, 

Troîfièmc défaut & troifxèmc objlacie, 
X L Un troisième obftacle , auiïi oppofé à la 
connoiflance des hommes que ceux que je 
viens de marquer, eft la péri uafton que tous 
les hommes font à- peu- près femblables , ëc 
qu'il importe peu par confequent d examiner 
ce qu'ils font, & quelle différence leurs qua- 
lités per formelles peuvent mettre entr'eux ; 
parce que cette différence eft peu de chofe ; 
qu'ils ont tous quelque bien ùC quelque mal 
dans une proportion aflez égale > que les talens 
& les défauts font mêlez dans tous, & qu'on 
a droit d'efpérer qu'ils réufïiront êgalemerK: 
dans les Emplois , comme on a fuj ct\le crain- 
" e de tous qu'ils s' en acquittent mal. 
XII. Par une fuite de cette difpoiïtion s Ton 
time Se Ton méprife également tous les 
hommes , 5c l'on ne voit jamais de grandes rai- 
fons * ni pour les placer, ni pour les révoquer, 
parce qu'on ne ft fie jamais véritablement à 
eux j &- qu'on le défie également des fucceffeurs 
qu'on leur donneroit. 
XlII* C'eft par cet injufte préjugé que la 

plu- 
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( d ) Utmmque in vttio eft y & omnibus crede- 
rc&rmlli. Stn*Ep. 3, 
Ll'amè* F 
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plupart des Princes fe croycnr difpenfez tfe- 
tudierles hommes avec foin , & qu'ils Ce tien- 
nent en repos Curie choix qu'ils font des uns 
plutôt que des autres , perfuadez dans le fond, 
qu'après beaucoup de recherches ils ne fe- 
roient pas mieux fer vis &c qu'ils fejdonnerojcnt 
une peine inutile. 

XIV. Mais quiconque fçait la dïftance 
prc.fqu*iiifinie qu il y a fouvent entre un hom- 
me & un homme pour TEçlife , pour la jufti- 
ce, pour la Guerre , pour fes Finances i entre 
un homme digne de la confiance du Prince, 
£c un homme qui en abufe ; entre un homme 
zélé pour le bien public * cV un homme qui en 
cft ennemi: quiconque connoît ces différen- 
ces y peut juçcr de l'aveuglement d'un Souve- 
rain qui ne les connoît pas , & des fuites af- 
freuses d'un tel aveuglement* 

Quatntmedéfmit&qu^îriernf objlacte, 

XV. Mais on cil conduit àcetcemalheu- 
reufedifpofitionparlapareirc, qui eft un qua- 
trième obftaclcà ta connoj fiance des hommes. 
Un Prince veut régner & être en repos. 11 veut 
Être le maître, & ne fc donner aucun foin, 11 
veurdifpoferderout, & ne s'informer de rien. 
Dès lors i 1 cft de fon intérêt de fe faire des ma* 
xJmes qui s'accordent avec l'amour de fa tran- 
quillité \ Se il n'y en a aucune fî commode doue 
fon repos 3 que l'égalité du mérite & de l'im- 
perfection des hommes- On peur fermer les 
yeux & les placer ftns crainte , puifqu'ils ont 
tousles mêmes ralens : on peut encore fermer 
Jes y eux ? & les deftituer , parce qu'ils on t tous 
les mêmes défauts- La volonté duPrinccj, ou 
tout eft égal , eft la feule chofe cjui foitdécU 
Âvc : aller par-delà , c'çft une vaine iubrilitc > 
Se une inquiétude inutile. 

xvr, 



Qualité^ 
Cinquième défaut $ cinquième ohftacle, 
X VI. L'expérience qui paroît jult iner cet- 
te fautfe maxime eft lhi cinquième obflacle. 
JV cru au commencement de mori règne, dit 
un Prince s qu'il falloir difeerner les hommes 
& les bien conrtoîrre : mais Tufage m'a dé- 
trompe. Je nat connu perfonne qui valur 




plaintes y $t /cuvent ceux que j'ai choiiispref- 
qu'au hazard, ont mieux réiiflî que les autres. 
C'cft donc un travail très-infnic'titeiixque ce j 
lui de vouloir tout approfondir, Ceft Terrent 
ôc la chimère des commençans ', Tufage les en 
défabufera, 

XV I L Cela eft vrai, jufquà un certain 
point , de le fera toujours 3 quand on ne cher- 
chera le vrai mérite ijtfâ la<Cour , & qu'on ib 
contentera d'examiner tes hommes fur le rap- 
port de Tes Miniftres , & fesMïniftres , fur I i- 
dée qu'on s'elî tait dès l'enfance de ce qui eft 
néceflaire aux places qu'ils occupenr : mais 
quand le Prince aura dejuftes idées détour, 
qu'il cherchera parmi les hommes tour ce qui 
en approche le plus > qu'il employera à cela 
On foin perfeverant , comme on le dira dans 
la fuite*, il découvrira bientôt, qu'une expé- 
rience déicclueufc n'éroit pas une règle, &: 
qu'il y avoiedansfon Royaume plus de véri- 
table mérite qu il ne penfoir. 

Sixième défaut éjrjîxième obflacte* 

XVI il. Mais pour celailfâur avoir de l'é- 
lévation & de la frrandeur dans Tcfprir & les 
fcntimens : car , ou chercher ce qu'on ne con- 
çoit point? Et comment le difeerner quand on 
* s douma, fi Ton n'en a aucune idée ? C'effc 
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donc un clprit borné Se médiocre qui borne la 
connoiïïance deshommeSï&quimet un obs- 
tacle invincible au discernement qu'un Prince 
en doit faircToutcft courte limite pour celui 
qui l'dl. 11 ne croit pas réel ce qu il ne voit pas. 
1 1 1 rou ve tout égal 3 parce q uc tes y eu x ne J on t 
£as allez cUirvoyans pour obferver des diffé- 
rences quiieurëehapentjCvj excepté le cercle 
erroit de ce qui l'environne 7 tout le refte eft 
confus pour lui , Se fe perd dans i'obfcuri ré. 
Stntième défaut Êf/èptième çbjlacle* 

X 1 \. Lindirférence pour le bien public , 
eft un obilaclc encore plus dangereux qu'un 
cfprit médiocre Ôc borné. Avec Te plus excel- 
Jcnt génie, on peut ignorer les hommes éç 
leurs mérites jparce qu'on examine peu ce qui 
touche peu. C/eft l'amour de la Republique 
qui rend attentif à tout 5 ceux qui font capa- 
bles de la iervir ou de lui nuire ; c'eft fou in- 
térêt qui agite le Prince , & qui le met en ii> 
quiétude>c'eft pour ellequ'ildéiire de trouver 
du iecours dans ceux qui parragent fes foins, 
Autrement il s'endort , 6c ne fait aucun ufage 
deics lumières , $t il compte pour perdu tout 
te qui ne fe termine pas à lui-même. 

Huitième défaut & huitième objlacle* 

XX. Enfin cclt la baflefle du cœur qui met 
tin dernier ob [racle a la connoi fiance deshom* 
mes. On (efoucie peu qu 1 ils ayent ce qu'on 
napas: on le craindroir mêmes'ilsravoient j 
cV l'on iéroit plus capable de jaloufie* il l'on 
étoit forcé de le voir, quç de déiir de le trou- 
ver* Ainii l'on cft bien aiiede ne point tant 
examiner , & de laiffer tous les hommes dans 
une efpece d'oubli , qui enfeveli (le les grandes 
qualitcz de quelques- uns,& qui cacheta diire- 
xence qu'elles mettroient eati'cux ôc le Prince 
guine les a pas, CH A- 
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CHAPITRE VIII. 

BJen rie fi plus difficile que dé biencQnmitre 
tes hommes. 

CEla feroit vrai , quand il ne s'agir oit que . 
d'une connoifïdnccquifè tenuincroirà 
rcfpric , & dont on ne feroit point obligé de 
faire ufage : car dans les ouvrages de Dieu a il 
n'y a rien de plus ijrand que l'homme, qui 
contienne plus de merveilles , & qui cache 
par coniequent piusd'obfcumez.Maiscen'cft 
pointa une connoiffance ftérilede l/hommc 
que le Prince doit fe borner, Il eft obligé d'en- 
trer dans le détail, & d'appliquer ce qu lirait. 
C'eft pour la République ,&C non pour fallu 
tisraotion > qu'il étudie ce nombre infini 
d'hommes qui lui font confiez» dau il doit 
conduire les uns par les autres, C'etl pour leur 
bien qu'il tache d'entrer dans leurs plus fecre- 
tes inclinations * & de découvrir les plus fe- 
erets reflbrts gui les font agir » afin de marquer 
à chaque perionne fa place y de donner de 1 au- 
torité à proportion du mérite > défaire con- 
courir le bien particulier au bien public ; & .le 
conduire tout l'Etat par un mouvement il ré- 
glé, que tout fe lie & s'entretienne, & que te 
fcree des uns ne foitempioyée que pour l'uti- 
lité des autres* 
IL Voilile but du Prince , ÇeJ Se fans cela 

f \ a 

( * ) Quid boni igîtîs ïn hîs tantïs curis & labori- 
tms reftris , nîtî ut ben* lit hominibus ?Si entai hoc 

non agitiSj vel doùojre fatiùs eft ao;tcfque dieique» 

quàm 
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il vaudroit mieux qu'il dormît toute fà 
comme dit St. Auguitin» que de sagiterbeaw 
coup pour ne ricnrairc:& qu'au lieu de char- 
ger les Mimlrres d'une infinité d'affaires qui 
les occupent jour & nuic,& qui rétombent 
prefque toutes fur le peuple > il les congédiât, 
comme inutiles au bien public. 

III. Mais par quels moyens un feul homme 
connoît ra-M L tout ce qui l y a de bon ik de mau- 
vais dans tous ceux qui lui font fournis î Par 
quelle lumière percera- t-il ÇfJ ces profondes 
retraites du cceur où l'homme fe cache >& où 
ileftiï difterentde ce qu'il par ou être S Com- 
ment démêlera-r-il tous ces dédales & tous les 
conroursoùl'artificcs'cnvjlopca&oùils'em- 
baraife quelquefois de telle forte , qu'il ne ft 
reconroît plus & qu'il tft le premier trompé * 
Les cfp tics les plus dcfians& les plus foupçon- 
neux croyent ne Têcre pas encore allez pourfe 
précaiitionnct contre rimpofturej & quoi- 
qu'ilsayçnt tort s on doit convenir, que Tob- 
feurité impénétrable des penfécs& d.sfenti- 
mens des hommes donne occaiion à leur ma- 
lignité. 

I V. Ce ftroit ua remeije , fi Ton pouvoit 
réduire tous les caraérères des hommes à cer- 
tains penres» 6V en foire au Prince une pein- 
ture cxatfce qui lui fervîtu les remarquer. Mais 
les caractères font infinis >& d'une telle varie- 



*.■ 



quàm vigtlare In îaborïbus publîds rrnllî utilitati 
Itominum proruturis- 6 Attguft. Epifi. i J i . no vs 
JE :îùOr\ Ad C&Ciliamtm n* 14, 

(/) in anîmis homirmm tant* latebne funt* Se 
tenti receflua , ut otnnasfWViciati , *ym mçsîto eut 
pentur, etiam laudan arbiuentui le deberç 
çanri finU S, Axgujh 4ùhL. *, 4* 




ou Traité def£h**litet , ffc . 6? 

té, quelesinùdètesquoneudonncroic n'dija- 
ieroientjamaislesoriginaux,&neferviroieuc 
même qu a tromper celui qui feroit ftappé de 
quelques traits qui paroi traient femblal>lâs \ 
mais qui feraient joints à beaucoup d'autrcL 
tres-differcas. 

V- 11 peut arriver que Thommc de biencon* 
ferve quelque chofe qui bielle , & qui ne 
donne pas de lui une idée avantageufe, Ury 
excellent efprit n'a pas roùjours l'air auiiï 
humble &: auifi modefte qu'il le faudroit. Une 
vertu fincereeft quelquefois plus négligée & 
plus fimple que celle qui n'en a que l apparen- 
ce. Au concraire 3 un mérite très-fuperficiel 
peut être relevé par des manières trés-préve- 
nantes \ & un homme ambitieux, interefle,. 
entreprenant y peut cacher ce mauvais fonds » 
fous des dehors qui fcroientune pâme du ca- 
ractère contraire. Commet , en consultant 
quelques modèles donc on fe fera rempli la 
mémoire , dêcouvrira-t-on le mérite Tous des 
apparences qui le cachent y de le vice fous uno 
parurequi l'embellir 3 

V L Les Princes ont ordinairement un goût 
fort exquis des manières , &: ils font par-li 

tplusexpofcz que les autres à fe tromper furie 
fond. Us fentent tout; mais ils ne voyant pas 
toujours tour. Us font invitez ou offen fez par 
des chofes qui le méritent , mais qui fouvenc 
ne font pascequ'ilyadeplusertentid. Us ju- 
gent promptemem de c^ qui eft vifibie » $C 
pour Tord inaire le jugement qu'ils en portant 
eft fort fur j mais ce qui eft viiïbte eft rarement 
«iécilif ; eft quand on a certaines qualitez im- 
pofantes , on eft facilement difpcnfé par eux 
d'une épreuve un peu fêvère. 
VII- Oudit en général auxPrinces>qu*ilf 

ûoi- 
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doivent fe défier de s perfonnes artificïeufes&; 
d'une profonde diflùnulation ^ mais en com- 
bien de manières peut-on diveriïfier ce carac- 
tère î La naïveté & la candeur fçavent le cou- 
vrit dans les plus habiles* Ils mertent en ap- 
parence leur cœur fut leurs lèvres, pour le 
rendre plusinacccflïble en erret \ & plus ils ont 
d'cfprit & de deffeins > plus ils rcutfîflent à ca- 
cher un abîme profond fous une furface in- 
noce^te. 

V 1 1 L On averti c encore les Princes d'être 
en garde contre les ftateurs ^ mais il n'y a que 
ceux qui le font grotfî ère ment qui fojent dé- 
couverts ; les autres font instruits de la défian- 
ce où 1 on eft à leur égard > & ils évitent avec 
ibintoutee qui Icsfcroit reconnoîtrcPlus ils 
fonr ingénieux * plus ils font féconds en arti- 
fices & en précautions : & le même defièin de 
fe rendre maître de i'cfpnt du Prince- jpar la 
flaterie \ s*exécute par cent moyens différent 

J X. 11 en eft de même de l'ambition & dii 
dèCn de dominer- Devant un Prince jaloux de 
fon autorite a qui oferoit l'avouer î -On ie cou- 
vre d'un mafque demodeftie 3 U eLoignemenc 
des affaires , d inclination pour la retraite > ca- 
pable de tromper tout le mondes & pendant 
qu'on fait agir de parler différentes per Ion ne s* 
pour faire valoir les talens & fon mérite > on y 
ajoute de fon côté la recommandation de l'hu- 
milité ,qu on eïpere qui fera plus pu i liante* 
La fauffe probité y lc faux zèle pour le bien pu- 
blic * fous un Prince qui n'a que de bonnes in- 
tentions, prennent mille figures pour le fédui- 
re : & quoique lemenfong*; ne toit pas tou- 
jours heureux 7 il réuifit mieux ordinairement 
que la vérité* dont ii emprunte le vïfage,âC 
auquel Uujoucckraxd* 
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X. Par quelle efpece de prophétie le Prince 
lira-t-il dans les coeurs le contraire de ce qu'on 
lui montre \ car c'eit le nom que donne l'Ecri- 
ture à cette lumière fupérieure,qui doit lui 
découvrir cour l'artifice qu'on employé pour 
le tromper \ fgj II faut s dit-elle , que le Roi 
foie devin pour bien juger de tout- Qji diifi- 
perales preftiçesSc les fantômes gu on rait px* 
roitre devantlui à la place des réalitcz ? ÇhJ 
Le cœur d'un fcul hamm™ cft impénétrable > 
fdon le langage du Su Efprir : (*ij C'cft une 
eau profonde" qu'on ne peut fonder. Quelle 
fa^efle faut-il donc avoi r pour l epuiier 5 6c en 
découvrir le tbndï Et que lie étendue doit avoir 
cette fageile, pour avoir le même fucoèsà l'é- 
gard de tant de perfonnes que le Prince a inté* 
rêr de bien connoïtreî 

XL Comme le Prince étudie les hommes » 
tous ceux qui font auprès de lui > ou qui ont 
quelques cfpérances»l étudient aufli.lhrexa- 
minent encore plus attentivement qu'ils n'en 
font examinez. Ils imitent tout ce qu'il aime. 
Us témoignent de raveriion pour tout cequ'il 
condamne. Ils paroiifcnt fes approbateurs* 
pour en être approuvez j & parmi cette mul- 
titude d'hommes atentirsalccopie^ rien n'eft: 
plus difficile que de difeerner le ligne de celui 
qui a des motifs plus iinceres. 

XII. Onobferve principalement fes défian- 
ces & fes précautions > pour le tromper plus 

fû- 

( g ) Di vinatio in labKs Régis , in judicio non et- 
rabit os ejus, Ptqv. XFI. 10, 

( h ) Pravum eft cor omnium & infcnitabile : 
quiscognofcetillud t ftrem. XVIZ,Ç à 

(t JSicutaquaprotUnda, fie contîlium in corde 
?iri; ied horao làpieus ejtkaurïet iHvd,trov t XXj h 
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fïirement pat la vigilance même. On /irait fur 
quoi il cft en garde , & on l'évite- Oi tçnl tee 
qu'il prend pour une preuve de mérite, oc Ton 
s'en fait honneur : mais aveedefages menage- 
mens \ parce qu'on fçait bien que le plus grand 
danger coniirte à être découvert , 6c que rien 
n'eft plus capable de tout découvrir que l'aile- 
dation, 

XIII. Mais quand on fuppoferoit que per- 
sonne n'a dejflèin de tromper le Prince v com- 
ment connoîtra-t-il des nommes qui ne fe 
connoifônr point eux-mêmes, &qui font les 
premiers trompez fur leur fujerv qui penfeni 
avoir ce qu'ils nont point-, qui fc croyene 
propres à des chofrs qui les paffent ; qui 
prennent leurs pentes pour leurs difpofitioosî 
qui ju^enedeteurverrupar leurs idées ,& qui 
fe periuadent qu'ils font capables de tout,par- 
ce qu'ils ne fe rendent julticcfur rien ? 

XIV, Sur quels tbndemens pourra-t-il ju- 
ger j que dans une place importante ils conier- 
veront la probité qu ils avoient dans uneiitua- 
tion qui les expofoit moins ? Combien y en 
a-t-il à qui l'élévation a tait perdre ce qu'ils 
avoient de vertu 3 Combien paroiilbient-ils 
modérez jufqu'àce qu'ils tuflem placez S L*cf- 
pérance de 1 être , tenoit toutes leurs autres 
payions en bride, lis avoient un intérêt prin- 
cipal qui fufpendoit tous les autres j ils ont 
paru ce cru'ils étoicnt > dès qu'ils ont eu la 1U 
terré de ieinontrer. 

X V- Pour bien juger des hommes , il faut 
beaucoup moins les examiner p*tr rapport a ce 
qu'ils forte actuellement, que par rapport à ce 

?[u ils peuvent devenir : car il y a mille ref- 
orts dans leurs cœurs, qui n'agi ffent fie ne fe 
détendent que dans loccalion. Une condition 

ob- 
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obfcure tient toutes les paflïons comme en- 
gourdies s & Ton croirait alors qu'elles font 
éteintes ^ parce que rien ne les remue* mais 
dès que les chofes qui en font les objets ne font 
plus à la même diftance 3 de qu'elles commen- 
cent à s'approcher , cclt une ebofe étonnante 
combien les mêmes hommes paroiiTcnr djffé- 
rens , & combien on s etoit trompé en jugeant 
qu'ils feraient toujours ce qu'ils avoienc été 
plusieurs années. 

X V I. Un iïmplc homme , borné à un petit 
bien à la campagne j & qui n'a pas la moindre 
penfée d'ambition , peut être conduit par de- 
vrez à en avoir une au (fi grande qu* Alexandre. 
Il ne faut pour cela qu'étendre les bornes qui 
me t tenta ré croit fa cupidité ,& qui ôtent tou- 
te vraifemblance à fesdéfirs, A mefurc que 
fon pouvoir s'augmentera s fes projets devien- 
dront plus grands \ & quand il aura obtenu un 
grand Empire, il ne penfera qu'à l'agrandir, 

X V 1 1< Ce n'eft pas alors le cœur de cet 
homme qui elt changé , ce neft que fa fortune. 
Il étoitdansfacondition privée tout ce qui left 
fur le Trône. Il ne lui manquoit qu'une efpace 
qui pût donner lieu à cous les mouvemens 

Idont il porroir le principe, Cert un refte de 
grandeur du premier état de l'homme s dont 
u abufe maintenant ; de c'eft ce qu'il faut bien 
connoître^ pour juger fi les hommes qu'on met 
en place font fages fc modérez par réflexion 
& par vertu j ou s'ils nelont été jufqucs-là 
qu e pa r i m p u i flan ce* Mais a van t Y ex périç nce > 
fur quoi un tel jugement portera-t-il ? 
X V 1 1 1, 11 y a des hommes fi légers & fi 

■ mobiles, qu'on ne peut compter fur eux* Mais 
il y en a d'aurres plu5ifermcs,gu*il importe fort 
de connoitre 3 parce qu'ilsle font quelquefois 
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\ mal j comme cour le bien j Se qu'il y a an 
extrême danger a mettre l'autorité entre les 
mains d'un homme capable de foutenir juf- 
qu'an bout un mauvais parti , s'il Ta voit pris* 
Mais fur quelles conjectures un discernement 
<te cette confequenec fera-t41 fait ? Et que 
ne harzarde t-on point , en donnant un grand 
pouvoir à un homme qui peut devenir invin- 
cible dans le mal , comme dans le bien* 

X I X, 11 y a des défauts qui n'ont pas de ra- 
cine dans le cœur, & q u 'on peut corriger quoi- 
qu'ils paroitfent grands. 11 y a des vertus au 
contraire, qui ne font pas profondes quoi- 
qu'elles ayent un grand écUt. Certains verti- 
ges font cfptrer , que les défauts du premier 
genre feront furmontezpar des inclinations 
plus heureufes*, & certains indices au contrai- 
re , font appréhender >que les vertus de h 
féconde efpece ne ibient vaincues par de mau- 
vais penchans. Comment obferver ces traces 
prcfquc imperceptibles d'un bien ou d'un mal 
futur, fie régler fur elles le choix > ou l'exclu- 
iion de certaines perfonnes , qu'il importe au 
bien public d'admettre ou d'exclure ? 

X X. Un Ample particulier réiirfir rarement 
dans le discernement du petit nombre d'amis 
qu'il veut avoir, Pluiïeurs fe plaignent d'avoir 
été trompez , ou de n'avoir rien trouve que de 
médiocre. Quelques-uns ruflent jufqu à cet 
excès, que de croire tous les hommes inca- 
pables d'amitié & de fidélité; ce qui ef!; la mê- 
me chofe que de les croire incapables de vertu. 
Que faut-il donc penfer de la difficulté que 
doit trouver un Prince à difeerner des hom- 
mes d'un vrai mérire, pour leur donner fa 
confiance , lui que tanr de perfonnes croyent 
avoir intérêt de feduirc, & quia tant decho* 

fes 
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, dans fa Grandeur Tli éloignée de l état d un 
iruculier > quiattirent&invitent les réduc- 
teurs ? 



CHAPITRE IX. 
Moyens de connoUre les hommes* 

Premier moyen de connaître les hommes, 

LTE n'ai pas eu deiTein » en représentant 
J combien il cft difficile de tonnoître les 
hommes s de décourager Je Prince > qui a un fi 
grand intérêt aies cotinoïtre. J*ai voulu feule- 
ment l'avertir, qu'il ne trouverait pas dans 
lui-même , ni dans les fecours humains , toute 
la lumière dont une telte connoiiTancc eft 
le fruit} & j'ai cfpcrc gu'il la demanderoit à 
Dieuavcc un cceur auih humble &auili flnce- 
rc queSalomon^en lui difant , comme lui: 
toCk-) Seigneur , qui êtes mon Dieu, vous 
»avez mis iur le Trône votre ferviteur; mais 
» je fuis un jeune-homme qui ne fçais pas me 
i» conduire 7 8c qui fuis chargé du p euple que 
» vous avez choiri , peuple infini &c innom- 
tù brable : donnez donc à votre fervitcur la fa- 
»gefle 6: l'intelligence, & un cœur docile , 
»afin qu'il puifie juger Se Gouverner votre 
» peuple s & difeerner entre le bien Ôc le mal , 
»car qui pourra gouverner & juger comme il 
ttfâur ce peuple immenfeï 
IL Salomon > en fajfanc cette prière , paroît 
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échapent ordinairement aux Grands > parce 
qu'ils ne fe mettent prcfque jamais à la place 
des autres , & qu'ils ne fçauroient fe perfua* 
der que les autres hommes ay ent la même fen- 
fibili té qu'eux* &c les mêmes befoins. Il voit 
ce que peut un mot placé i propos , .une ma- 
nière obligeante,, une raifon mêlée au com- 
mandement , une grâce accompagnée d'un 
éloge , un refus adouci par des termes honnê- 
tes v & il voit tout cela dans loi-même , quoi- 
que fa condition ne lui permette pas de l'é- 
prouver comme les particuliers : parce qu'il 
ne fe confidere pas alors comme Roi , mais , 
comme femblable à ceux-dont il eft Roi , de 
qu'en defeendant du Trône en efprit , pour al- 
ler fe mettre à la place de l'un de fes fu jets , il 
diftingue nettement dans cette situation ce 
qu'il defircroit que l'on fît pour lui. 

XV, En examinant fonefpritj.il voit par 
quels moyens il s'ouvre à la vérité ^quelle rou- 
te il faut prendre pour le perfuader \ cornaient 
une connoiflance prépare à l'autre ', quelle fau- 
te on commettront ,fi l'on vouloit commencer 
pat ce qui eft le plus difficile & le moinsclair i 
& il apprend ainfi , comment il faut ménager 
les efprits des autres > & réferver beaucoup 
dechofes à un tems où elles feront mieux- 
reçues. 

X V I. Il étudie avec foin ce qui partage le* 
hommes en divers fentimens , & comment?, 
avec une lumière fupéricurc , on peut ordi- 
nairement les rcUnir,en unifiant les véricez par» 
ticulieresejui les divifoicnt.il reconnoît en lui- 
même > qu on ne fe rend pas fi facilement à la 
vérité, qu'à la manière dont elle eft dite) 
qu'il eft rare que celui qui fe trompe , fe trom- 
pe en tout ><k qu'il n eft pas difficile de lui 
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aire abandonner Terreur > fi 1 on lui rend juf- 
itec , en avouant qu'il a vu une partie de la 
rérité. Il fenr en lui-même les principes fe- 
rets de toutes ces foibleflcs > &£ il en profite 
4 our inftruire les autres , & pour les condui- 
re par des voyes naturelles , où l'autorité neft 
-rcfque jamais néceflairc. 

XVII. le ièrois infini, iî je voulois fuivre 
le Prince dans les retours qu'il doit faire fur 
* li-même , pour apprendre ce que font les 
autres hommes. Il me fuffit de l'avoir averti , 
que c'eft une fouice : de lumière Se de pruderv 
ce pour lui , pourvu que fes recherches & fes 
reflexions ne *e terminent pas a le rendre philo* 
fophe , au lieu de le rendre un grandRoi* 
QuMtrihnt moyen. 
XVIII* Un quatrième moyen oui contribue 
beaucoup à faire connoître les hommes> eft 
d'être attentif a tout ce cju'on voit 5c qu'on 
entend , & à y faire réflexion. C'en: cet tecxpcV 
rience non feulement de tous les jours, mais 
de tou s les mo mens , q ui cft p I us c a pabl e d*inf- 
cruire le Prince , que rôtis les avis qu'on lui 
ionneroir. , 

XIX. Car tous les hommes ne peuvent pas 
toujours fc déguifer» ni vivre dans la gêne, 
V artifice eft moins perfeverent que le naturel; 
k quand un Prince a des yeux attentifs , il 
iécouvre enfin ce qui eft iïmple & vrai , & le 
iiftingue de ce qui éroit aflfeftc. Les paillons 
fhangent , & en changeant elles fe trahirent- 
*ln'y a que le vrai tjui foie égal, La vertu n'a 
"l'un vifaçe. Le mer i te n*a point d'autre in- 
rec que crêtre ce qu'il eft , foi t qu'on le con- 
)ifle, ou qu'il demeure inconnu ; mais tout 
Iqui s'efforce de lui reÛTemblcr , eft trop in*- 
Vt pour lui reflcmbler long-tems 
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X X, Le Prince n'auroit donc qu'à tenir tou- 
jours les yeux ouverts , & fe bien fouvenir de 
ce qu'il auroit vu , pour connoîtreàfond les 
hommes qui s'approchent : mais rien n'eft 
plus rare que la reflexion. La diftraftion ait 
perdre le fruit de tout. On ne fçait point unir 
pluficurs obfervations pour en former un ju- 
gement (ïir -, &Ton virquelquefois long-rems 
ians avoir acquis par l'expérience plus dcfoli- 
dité d'efprit&plus de fagcilè pour conduire 
les hommes , que lorfqu'on commençoit à re~ 

Qnqueme moyen. 
XXL A l'expérience de tous les jours > un 
Prince doit joindre celle de tous les iiéclcs, 8c 
apprendre dans THiftoire ce que font les hom- 
mes aujourd'hui , par ce qu'ils ont toujours 
été. Mais il ne faut pas qu'il fe borne aux 
grands évenemens, qui font rares, & qui inf- 
-truifent peu. C'eft aux caraftères des hommes 
qu'il doit être attentif, C'cft leurs motifs* 
leurs intérêts, les moyens qu'ils ont employé 
■pour réuffir » qu'il doit principalement exa- 
miner. Cè(l aux différences entre un mérite 
• foperficiel , & un mérite accompli , entré un 
homme inquiet & ambitieux qui paroît grand 
par fes paflxons, & un homme véritablement 
grand par des qualitez réelles, qu'il doit toute 
ion attention» llconliderc les Princes & lesfo- 
iets. Il compare leurs inclinations oppofées , 
.leurs fautes mutuelles, leurs mcpriies*,_& il 
voit dans les Rcimcs paifez ,-ou bons ou mau- 
vais , ou mêlez- 'de bien & de mal , tranquilles 
©V» agitez, ce que font les peuples , & ce que 
doivent être ceux qui les gouvernent. 
Sixième moyen» 
XX IL Mais aucune ttiftoixencrinftruit 

coin* 
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comme celle de l'Ecriture fainre. Ceft d'eU 
te q tu 1 doit faire la principale étude, pour y 
connoîrre à fond Tclprk &c le cœur des hom- 
mes^ pour juger fainement de leurs bonnes ou 
de leurs maûvaîfes qualirez ^ pour difeerner 
leurs véritables vertus , des vices qui en pren- 
nent les apparences s pour pénétrer lescaufes 
iêcrctes de tous leurs mouvemens y pour fon- 
der la profondeur de leurs penfées Se de leurs 
confcils $ &pourobferver rinrinie variété des 
caractères quilesdiftinguent. Lesieuls^J 
Livres qui traitent de laSageflc, font plus ca- 
pables d'i nllruire un Prince de cequ* il y a d'u- 
tile dans la connoiflance des hommes > que 
tout ce qu'il pourroit lire ailleurs. Mais une 
tclJcleftute demande beaucoup de réflexion * 
parce que tout conJiftc eu des fentences cour- 
tes, & en des obier varions fïmples en appa- 
rence j, mais remplies d'un grand fens ,^ui ont 
beibin d'être approfondies. Ce que je dis ici 
derHiftoireôc de l'Ecriture iainte, n'a rap- 
port qu'à la connoiflance des hommes , dont 
je montre les fources & les moyens. Il en fera 
parlé ailleurs avec plus d étendue. 

(p ) Ces Livra font Us Proverbes de Sa!çmta f 

lÈtdéJiaflt § la Sagetft & ÏEccIejiafaquc. 
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CHAPITRE X. 

he premier fruit quun Prince doit tirer de U 
€Qnnùï$fcmet des hommts*efl de Ji préeau- 

t tonner contre les F tuteurs .Pourquoi les Prin* 
tes font ji expqfèç à la FUterie* Combien elle 
don leur être odteufe. 



Article I. 

Le premier fruit qu'un Prince doit tirer delà 
connoijfance des hommes* efi deji préeAu* 
t tanner cornrt les Flateuri, 

L T L feroit inutile à un Prince de s'applique! 
1 à connoître les hommes , s'il ne faifoit 
ufagede cette connoiiTance pour lcsdifcerner* 
& pour mettre entr eux la même différence 
qu v met le mérite- 
Il. Le difeernement doit commencer par 
ceux qui ont l'honneur de l'approcher , parce 
que c'eft par eux qu il doit être aidé à faire le 
difeernement desautrcs:&Ia lumière qui doit 
conduire le Prince dans ce premier difeerne- 
ment dont les fuites font infinies 3 eft celle 
qui lui découvre les hommes ïïnceres , on 
Jes Flateurs iceux qui font dignes de fa con- 
fiance y ou <jui ne la méritent pas \ ceux qui ai- 
ment le Prince ËC fa vérirable gloire > ou qui 
n'aiment que leurs intérêts ;ceuxquiluidifenc 
la vérité j ou ceux qui penient à letromper. 

II L Si le Prince eft aflez heureux pour ne 
pas confondre des caractères il difftuens 3 & 

oui 



poui 



ou Trahi des Qualité^ , (fe* S { 
pour feconduirc jufqu au bout par la lumière 
qui les lui fera difcerner* il deviendra certai- 
nement un Prince accompli j quand il ri'au- 
roit point cTautre mer i te que celui de connoî- 
tre celui des autres , & de refufer fa confiance 
à quiconque en feroit indigne. Car alors il 
trouveront un iiipplë ment oe tout ce qui lui 
manquerait , dans les excellentes qualitez de 
ceux qu'il aflocieroit au gouvernement » &c il 
s'urtiroit ainiï tout le bien * qui feroit répan- 
du dans les perfonnes les plus capables de le 
fervir dans la conduite de l'Etat. 

I V- Au conrraire^ quand il auroit de fon 
iônds les plus heureufes difpofitions pour ré- 
gner y s'il fe r rompe ^ians le choix des hom- 
mes, oc qu'il préfère ceux qui ne penferont 
qu'a luipJaire,àceux qui feroient capables de 
lui donner confeil *, par cette feule erreur il 
anéantit tout ce qu'il a d- bon,& il ne fài z que 
Vécareravcc les mauvais guides qu'il a £hoi fis. 

V- Maïs à quel Prince n'a-t-on pas dit qu il 
de voit fe p recautionner contre les Flateurs ï 
Et quel Pnncea profité d'un iï falu taire avis? 
Ceux qui font les plus livrez à la Fhtcriej ne 
içavent pas qu'ils y font livrez. C'eftun m«l 
qui a prefque coii jours fon effet fans avertir* 
parce qu'il commence par avcuçkr. 

VI- On condamne en idée la Flatcriei mais 
l'on en fuit pas moins la féduftion* Onrou^î- 
roit d'avouer qu'on en eft le jouet , & qu'on ett 
tourné par elle au gré de ceux qui la fçavmt 
employer : mais Ton n T en eft pas moins dépen- 
dant y ni moins cfcïave. Tous les autres le vo-_ 
yent» excepte celui qui a plus d'intérêt que\es 
autres à le voir. On le plaint \ éc il eft j{f cZ 
aveugle pour regarder comme fes ami r j > CC ujt 

•qui le deshonorent & qui le trompe n ^_ 



/* Partit* 



H 



AkTi- 



1 6 Injlitution £un Prince , 

■ i ■ — ■ . ■ .\ , 

A K T I C X B It 

Pourquoi les Princes font fi cxpofez aU 
Flaterie. 

I. Un tel aveuglement vient de deux caufes, 
La première eft l'injclination fecrete qu'ont 
rous les hommes , & fur-r out lès Grands , à re- 
cevoir fans précaution la louange, & à juger 
favorablement de tous ceux qui les admirent, 
ou qui témoignent pour leurs volonté? une 
foûmiffion & une complaifance fans bornes. 

II. La féconde ett lareflcmblanee de laFla- 
terie avec une afte&ion fincere , & avec unref- 
pe<5l légitime , qui eft .quelquefois fi parfaite- 
ment imitée , que les plus fages y peuvent être 
trompez , s'ils n'ont beaucoup d'attention , & 
s'ils ne font bien avertis, ou par leur expérien- 
ce» ou parles obfer varions qu'on leur a fait 
faire, de tout ce qui diftingue la Flaterie du 
refped &: de l'attachement, dont elle eil une 
copie infidèle, 

III. C'eft donc très-inutilement qu'on dit en 
général aux Princes, qu'ils doivent éloigner 
d'eux les Flateurs, fi l'on ne leur apprend pas 
à les reconnoïtre , & à les difcerner des carac- 
tères certains de ceux qui font dignes de leur 
confiance : & c'eft encore plus inutilement 
qu'on leur fait obferver en détail tous les ca- 
ractères féduifans du Flateur, fi l'on ne leur 
découvre pas à eux-mêmes le principe fecret 
qui les porte à confentir À la Flaterie, &. fi Ton 
ne tâche pas de le guérir. C'eft donc par le der- 
nier qu'il faut commencer., & referver à un 
autï^ Chapitre les caraftèresdu Flateur. 

Y i^a Flaterie eft un commerce de men foi* - 

«c, 
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ge j fondé , d'un côré > fur Tinter et , & de Vau- 
tre fur l'orgueiL Celui qui flare a un deffein. 
11 ne veut pas tromper , prëcifément pour 
tromper. Il veut tromper pour plaire} & il 
veut plaire pour obtenir ce qu'il dcïïrc-11 içair 

(que U perionne puîiïlnre qui a dans Tes mains 
ce qu'il délire , eft , comme lui , iènfiblc a Te£ 
time & a l'approbation \ quelle craint tout ce 
quilarabaifle&T fhumilietfu elle eft accoutu- 
mée aux louanges, & qu'elle ell devenue» par 
Icerte habirude, très-délicare 8c très-facile à 
ble/Tcr ; qu'une conduite plus mefuree $c plus 
réfervéepeut l'orrenferj qu'il eft pour lui au- 
ne extrême confequence de le la rendre favo- 
rable j de qu'il eit certain du refus, s'il lui elt 
moins anréablc,quc des conçu rrens<]ui ont fait 
une étude de toutes les manières déplaire , de 
de toutes les iniînuat ions que Tefprit peut fu 5- 
gérer- Sur tous ces points le Flatcur n cit pas 
trompé, ÔC c'eft parce qu'il n'eirpas trompé 
qu'il s'applique A féduire le Prince dont il at- 
tend ce qu'il délire. Oeil fonïnccric qui le 
îendfédufteiir. 

V. Pour le Prince, c\:ft fon orgueil qui Je 
prépare à la fédu^tion , &: qui lavoit déjà 
trompé avant que te Flateur en formât le def- 
fein_ U n'aime pas la vérité, ftc il ne trouve 
point mauvais quelle ne lui foit pas dite- 11 
veut que fes défauts foient ignorez, & on 

§lui faitplaifirdelui témoigner qu'on n'en dé- 
couvre aucun, IL fouhaite que ce qu il a de 
mérite foit connu , Se c'eft le toucher dans un 
endroit fort fenfiblc, que de îuiaprendreque 
coût le monde y cftarentir. Il voudroit être 
parfait, mai s fansqu'ilïui en coûtât >£rc'c-t une 
agréable furprife pour lui, que de fallu rer qu'il 
\ eu devenu. lia , malgré fes fbibieiTcs& fa mi-. 

H z fere, 
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fere ,.un déiir violent d'être admiré v& il ctt* 
bien ai fe qu'on le confole de ce qu'il trouve de 
foible&deméprifableenfoi-même,en lui mar- 
quant de l'admiration * & en lui faifant con- 
noîtrepar làqu ilne fçait pas lui-même tout ce 
qu'il vaut , & qu'il eft plus grand qu'il ne pen- 
fe. Son cœur déjà corrompu par le menfonge y 
s'ouvre avec plaifir à un menionge nouveau: fe 
vanité applaudit à la fauffeté > & c'èft plus fort 
orgueil qui le flate , que le Flateur même. 

V I. Ainfi le Prince feul eft trompé •> car le 
fcdu&eur ne l'eft pas : & il eft encore affez 
malheureux pour recompenfer l'artifice dont 
on fe fert pour le tromper. Les grands Emplois 
font attachez à ce prix. Les récompenfes dues- 
au mérite , paffent au menfonge. La protec- 
tion 8c lafeveur font accordées à ladiffimula- 
tion , & refufées à la probité. Le Flateur fa- 
brique la faufle monnoye , & le Prince lui- 
donne cours •, ou plutôt i 1 lui en offre une faùf- 
fe > & il en reçoit une vraye : car il s'avance 
en le trompant. 

V IL II n'eft pas po/ïïble d oter aux Prince 
leur pui/Tance , ni à ceux qui les approchent ,. 
le défir des biens que les Princes feuls peuvent 
donner. Il y aura donc toujours un danger in- 
fini pour les Princes , dont tout le monde a 
befoin , & que tout le monde veut gagner par 
la Flaterie. Plus ils font grands & en état de 
donner , plus ils font expofez à tout ce que la. 
cupidité la plus ingénieufe pour inventer pour 
lesféduire*, & s'ils ne font continuellement 
attentifs , comme ils font continuellement 
attaquez, (q) ils felaifleront enfin amollir par 

un 

(?) Adulatio moribus corruptis perinde an- 
ceps , fi nulla eft & ubi nùuia eft. Ta cit. L. 4, J«- 
nal.t.UÎ. 
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un poifon dont je ne uonnois pas de remède. 

VIII. llnclt pas difficile à un Prince qui 
a de 1 élévation de du courage , d'être en gar- 
dc contre la Flatcrie groflierc 6c vifiblc. ( r } El- 
le otfenie un homme délicat, au lieu de lui 
plaire, &ellecft ordinairement punie par le 
mépris s fans que celui qui la méprife en foie 
plus humble > parce qu il y a de l'honneur à . 
rejetter une Flareric qu'on n'a pas eu Pelprit 
de déguifer* 

IX* Mais quand c eft une main habile 
qui Ta préparée , ôc qui afçu épargner la pu- 
deur du Prince de contenter fa vanité 3 qui lui 
a confer vé l'honneur de la motieïtie & le plai- 
fir d'être lotie; il raut être bien établi dans l'a- 
mour de la vérité pour la rejetter : & il faut 
même avoir beaucoup d'efpnt, pour difeer- 
ner ce que laFlareric,afçu mêler parmi de 
juftes louanges. 

X. Quand elle eft de ce genre , ceft-à-dire 
quand elle ell adroite, circonfpcc te j pruden- 
te, un Prince qui n'a pas autant d'efprit que 
celui qui le flate , la fent , mais ne la difeeme 
pas : elle lui fait plaifir > mais elle n en ell pas 
connue ' &c fon peu de lumière concourt alors 
avec la vanité a le ttomçer, 

X I. Mais elle ne laifle pas d'avoir un très- 
grand eiîer > lors même que le Prince ladifcci- 
ne^s'il n*a que de l'efprit , & que fon cœur 

H ; ne 

(r)Temporaillaadeôinf£ita&adulationeIbr- 
didafiiere » ut mémorise prodatur, Tiberiumquo- 
ties curia egrederetur grsecis verbis in hune tno- 
dum eloqui folitum : û Ho mines ad ferritmm pa - 
ratos ! feilicet etiam illum qui libertatcm pulïicam 
nollet , um pro je&a: fervitium patientiar tedebat. 
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glus modérées-, mais comme elles fontétou£ 
:es par d'autres exceffi ves , ilsne gardent plus 
demefure, & la Cour fe remplit alors de per- 
fonnes qui ne s'appliquent qu'à tronjper le 
Prince •> & au lieu d'une noble émulation de 
vertu & de zèlepour fon feevice , il n'y a plus. 

auunc lâche aiieâationà le flater & a le fé- 
uire. 



Article .III. ■ 

Combien la FUterie doit être odieufe aux 
Princes. 

I. Le Prince alors s'applaudit feul de fon 
malheur. 11 croit être aimé & admiré de tout 
le monde > pendant qu'il n'a autour de lui que 
de fecrets ennemis > parce ejue tout le monde 
aconfpiré à lui cacher la vérité , il penfe être- 
bien inftruit des véritables fcntimens dç fcs 
ferviteurs. 

I I. Il ne fçatrpas qu'il a perverti lui-même 
fa Cour , & qu'il en ahanni la fincerité , l'hon- 
neur , la bonne-foi , le devoir -, qu'il n'y a rien 
de moins vrai que ce qu'on lui dit} que c 7 eff 
par le contraire de ce qu'il voit & de ce qu'il, 
entend, qu'il faut juger des difpofitions inté- 
rieures du cœur : ÇxJ qu'il n'eft environné 
que de gens appliquez àlui préparer le poifon, 
& à le couvrir par une douceur, qui ne fert 
qu'aie faire recevoir avec plus d'avidité , &.à 

* ren- 

(x ) Apertîs & propitiîs auribus adulatio reci- 
pitur, &in praecordiaima defeendit, eo ipfb gra*? 
tiofa^uo kdk. Sencc. Epifi. 4J. 
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rendre fes errecs plus incurables : que les mê- 
mes perfonnes, qui n'ont devant lui qu? des 
manières infiniment refpeftueufes Se qu: des 
termes d'admiration , fe rient de fa iimplicite 
& qu'Hslc méçrifenr comme un homme vain > 
qu'on mené ou Ton veut par le menfonge, Se 
qui a la fbibiefle de récompenser l'artifice avec 
lequel on le trompe. 

III. CjJ H Étudroit n'avoir pas toujours 
été Prince > pour bien juger de ce que penfent 
les Courrifans ôc les MÏniltres dans le rems 
qu'ils ie répandent le plus en louanges 3 &£ 
qu ils ont une complaisance aveugle pour tout 
ce que veut leur maître. Ils fe dédommagent 
de toutes leurs baiîefïes par une cruelle mali- 
gnité j Se après avoir porté devant le Prince 
un mafque embelli par l'intérêt & par l'im- 
polhirc > ils le jettenr avec indignation quand 
ils font en liberté, Se ou'ib peuvent parler 
comme ils penfenr. Ccft une féconde faute , 
pire en un fens que la première 5 mais qui en 
cft une fuite : car quiconque eli allez lâche 
pour tromper ion Prince par la Flaterie , eil 
toujours aïïez lâche pour lui infulter de ce 
qu*il Ta exigée par riertc , ou de ce qu'il l'a re- 
çue par foibiefle. 

I V. Les mauvais Princes ont été une preu- 
ve dans tous les rems de cène indigne dupli- 
cité. Tout le monde les connoiflbit > Se tout 
le monde les loiioit contre ils lumières. 

On 

{ y ) On nt fç avait comment fiater Othon , deve- 
nu Empereur , parce qu'il fçavoit par fon expe* 
rience y comment il avait trompe' tes Prince i par lit 
Flaterie, Privato Othoni rroper atqne eademdi* 
ceati nota aduiatio. Tacit, L* i, Hifi, p. \\ t 






à 
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1 confent, félon l'Ecriture ÇbJ , qu'une/prît 
■Je menfonge réuflifle à les tromper, & qu'A 
prévale fur toutes les remontrances des hom- 
mes éclairez & fidèles, pour venger la vérité 
méprifécdans d'autresoccafions. Tult trompe- 
tas , dit le Seigneur à l'Efpri t de menfonge qui 
s'offroitde tromperie Roi d'Ifraël par la bou- 
che des faux Prophètes, qui le flatoient , (y 
su prévaudras} vajyf ai comme tu dis. /cj 
C'eft à ce châtiment iecret , mais terrible , 
qu'il faut attribuer l'obftination de certains 
Princes à n'écouter rien de falutaire , & à fe 
livrer fans retenue à des hommes artificieux & 
violens, qui abufent de leur facilité, quoi- 
que les preuves qu'on leur donne de leurs 
mauvais confeils foient fenfibles & convain- 
cantes. Us ont aimé la Flaterîe , il eft jufte que 
la fouveraine Vérité les punifle , en les aban- 
donnant à une Flateriequi les conduit à leur 
perte , félon cette formidable parole : Çd) 
» Le Seigneur a mis Tefprit de menfonge dans 
» la bouche de tous vos Prophètes , & il a ré- 
» folu votre perte. 

/ h ) 3 . Liv. des Rois. Ch. XXII. v. 14. 

( c ) Non vides quomodo illos in praeceps agat 
extinda libertas. Senec . L. 6. de Benefic. Cap. jo. 

(d)L.i.desRois.Ck.XXIlzz.&L.z.P*. 
ralip.Ch XriU. 
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CHAPITRE XL 

Difficulté de dijcemertei FUteurs. Moyens 
dy réûjjir* 
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Difficulté de difierner les Flateurs* 

ON a obfervé dans le Chapitre précè- 
dent que deux principales caufes con- 
tribuoient à la féduftion de laFlatcrie, La pre- 
mière j l'inclination fecretc qu'ont tous les 
hommes , Se fur-tout les Grand*;, à recevoir 
fans précaution la louange, & à juper favo- 
rablement de tous ceux qui les admirent 3 & 
qui témoignent beaucoup de ibûmiflion Se 
ie co m pi al fane e pour toutes leurs volontez. 
La féconde 3 la retfcmblance de la Flaterie 
avec une affection iïncere 6c un refpeft légi- 
time , qui elt quelquefois fi parfaitement imi- 
té, que fans une grande attention Ton peut y 
Être trompé* 

I I f La première de ces caufes vient d être 
rauée , Se 1 on a caché , en découvrant le ma 1 , 
ïj apporter auflï Le remède. Il.ctf mainre- 
lant queftion de la féconde , Se de feiiç voir* 
lun Prince qui craint d'être féduitpar des Fla- 
teurs, combien il eftaifé de s T y méprendre , fi 
l'on n'obfervede fort près les caractères qui 
les diftinguent des hommes finceres&i fidèles. 

III, Les dehors de l'Ami fincere & du Fia- 
teur font trcs-reffembJans. Ceft le coeur qui 

/, Partit* 1 les 



i 
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"es diftinguci Se le cœur cfl inconnu, (?J LW 
& l'autre délire de plaire* & craignent d'oÈ. 
fenfer. Ils étudient l'un & l'autre les inclina- 
tions du Prince pour les luivte ? ou pour ne s'y 
oppofer pas imprudemment. L'un &c l'autre 
font affilias , emprefïcz , refpeftueux. Leurs 
expreffioris font les mêmes. L'attachement 
paroît égal, L'efptit te le mérite paroiffent 
auffi foùvent très- égaux ; Çf) quelquefois 
même les avantages extérieurs font plus du 
côté du Flateut, que de l'A mi , qui peut avoir 
moins de politeffej moins d'ufagedu monde, 
moins d'éloquence, moins de dextérité: d'itt- 
iinuation, de facilité, &c de vanetc dans les 
manières. 

IV. Quelquefois le Flatcur a fçu mieux dis- 
cerner 1 inclination du Prince dans des cho- 
ies gui étoient innocentes, & quiluifaiibicnt 
plaiftr. 11 a mieu* réiifli à s'acquitter d'une 
commiflîon \ il a paru plus diligent , plus vif* 
plus appliqué. Il a fçu le gagner par une hu- 
meur plus aimable & plus égale* Il a mieux- 
connu ^ & plus adroitement ménagé tous le& 
fecrets rapports qu'il pouvoir mettre entre l'i- 
magination du Prince , &: certaines manières, 
dont le concours fait ce qu'on appelle fympa- 
tie. Tous les penchans du Prince & tous les 
préjugez font pour lui. L'inclination efl for- 
mée- 

( e ) Aduferio qnàm fimilîs eft amicitia? ! non imi* 
tatur tantùra illam , fed vincit. Doce quemadmo- 
dum hanc umilitudinem dignofeere pofTun. û>«f c. 
Ef*A 4f . 

(/) Venit ad me pro amïco blandus mimions, 
Vitianobis fub virtutum nomine obrepunt* In bit 
magno periculo erratur- His cotas notas imprime. 
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toée : la confiance va bientôt fui vrc : & fi clic 
it , le Prince eft perdu \ car celui à qui il cft 
^rec de la donner, eit un efpric dangereux qui 
ênabufera. Ceft un ennemi travefti , qui veut 
'ùrefervirlautoritcdu Prince a fes pallions, 
£ qui ne penfe qu'à lui infpirer fcs propres 
volontez, enafteftam en apparence de fuivre 
tous fes mou vemens, 

V. Comment tiirc pour arrêter le Prince 
fur le bord du précipice? Ceft premièrement 
<ie Invertir qu'il s'eii trop avancé, & d em- 
ployer non feulement U prière, nuis une cf- 
pecc d'effort t pour obliger à fufpendre fou 
jugement , fcv à examiner avec plus de mituri- 
«e oc qu'il a trouvé dans la perfonne qui lui. 
plaît fi fort 3 &C ce qu'il a dû 7 chercher, 

V I, Qj ie le Prince fe demande donc, à lui- 
fnême , s il lui a trouvé des quilitez cfTentiel- 
les , Séquelles elles font ï Vil les a mifes i l'é* 

neuve , & fi l'épreuve a été longue fieférieu- 
? S'il a tâché d'approfondir ce qu'il y avoir 
déplus fecietdfcns fonceur* S'il eltjufte d'ac- 
corder fon amitié & fa confianceàde fimples 
apparences? Sit'eft par l'imagination &: par le 
goût qu'un Prince doit fe déterminer dans un 
choix d'une fi grande confequenec pour lui 
Se pour fon Etatï S'il ne mérite pas d'être 
trompé route fa vie 7 en prenant ïï peu de pré- 
caution pour ne l'èrre jamais ï Etfîc'cftfçavoir 
régner, que de distinguer fi légèrement & fi 
fuperfiriellcmcnr le mérite de ceux qui peu- 
vent lui aider à porter le poids de l'Empire. 

VIL A près ces avis généraux, il faut deman- 
der au Prince, s'il fuffit , pour éviter les Fla- 
teurs , de fçavoir qu'il les faut éviter , & fi Ton 
raidit à les éviter ; quaud on ne s'applique 
point à le* connoïtre 2 11 faut le prier de dire , 

I 1 à 
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iquoi il peut lesdiiiiinguer d'un homme droit 
& iïncere \ ii c'eft à la figure > aux man iéres , i 
l'agrément, aux qualitez^qui peuvent être 
communes à la probité & i la perfidie , de qui 
ne font point décifives ? On lui fait remarquer 
enfuite , que c'écoit par des chofes de cette na- 
ture qu'il s'étoit laifle prévenir : & Ton le 
rend, par ce moyen, plus attentif aux obferva- 
tions importances fur les caractères efïentieb 
qui diftinçucntrhommedebien,en qui Ton 
doit prendre confiance , du Flateur à qui l'on 
doit toujours larefufer. 

VI IL Mais avant tout, il faut l'avertir qu'il 
y a des Flareurs de toute cfpece , & que plu- 
ïeurs n'ont qu'un feul caractère auquel ils 
foient reconnoiflables ; qu'ils font quelquefois 
plus dangereux que les au très, parce qu ils ap- 
prochent plus du vrai mérite > fans l'avoir, 6£ 
qu'ils paroiflent plus dignes de la confiance , 
uns la mériter : mais qu'il y a un caraftère uni- 
verfel , infcparable du Flateur , qui eft de s'ai- 
mer foi-même plus que le Prince & le bien 
public : que cette marque eftla diOinftion 
cilemielle qui le fepare de l'homme de bien, & 
que c'eft principalement a cette obfervation 
qu'ilftut réduire toutes les autres. 



Article IL 

Moyens de difeerner tes Flateur s*. 

Première objèrvation* 

I. Le Flateur ordinairement donne des 

loiian^es a tout ce que le Prince aime, à tout 

ce qu'il di t , à tout ce qu/il fait , à tout ce qu'il 

a, iansdifeernement & fans choix. Le délit de 

pUi- 
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plaire leféduit 5c ta rend imprudent , & fert 
à le découvrir, Un homme fage& fincereme- 
nage plus fes louanges 3 parce qu'il a plus de 
lumière & plus d'honneur. Il loiie ce qui le 
mérite > Se garde te iilence fur le rçfte. 
Stconde obfirvaîhn. 
IL Le Flateur donne demandes louantes 
àdesaftions ouàdesqualkezqui n'en méri- 
tent aucunes , ou qui en méritent: de plus mo- 
dérées. La bonne mine du Prince 3 fonadreiïc 
dans quelques exercices , fon bon goût pour 
des ajuitemens , font une matière inépuisable 
pour lui. La magnificence d'iKi Palais , la beau- 
té des Jardins l*extafienr*. Une faut pas fe fier 
à un homme qui connoîtfipeu le prix de cha- 
que choie ; ou il cfttrompé , ou il veut plaire 
en trompant- J'aime bien mieux la fageflTe de 
celui qui ne loiie de bon coeur que les quali- 
tés dignes d'un Prince \ qui lotie modérément 
Celles qui font communes aux bons & aux me* 
chans 3 & qui ne dit mot fur ce qui n'eft qu'u- 
ne matière de dépenfe. 

Tr&ifième ob/èrvarion t - 
1 1 L Le Flateur n'eft prefque jamais naturel , 
L^cude&Taffeéïationparoiflintdans tout ce 
qu'il dit Se dans tout ce qu'il fait. Le deflein 
de perfuader qu'il eft plein des fenrimens qu'il 
témoigne jlprouve tout le contraire à quicon- 
que connoît le fond de l'homme, Lafincerité 
s exprime plus fimplement : elle s'en fie à elle- 
même 3 & elle fent bien qu elle n'a point be- 
foin, d'art. Ceft une marque de faoflète que 

P'êttcfi appliqué à la couvrir. Je me défie d'un 
omrae qui paroît tour employer, de peut 
ue je ne ms défie de lui. (j) Ce n'eft plus imi- 
I ; ter 

( $ ) Non imîtatur tmtùm jHam t fed vîacït. 
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ter le naturel & la vérité; c'eft vouloir les fur-- 

paffer i & il n'y a que le menibnge qui l'entre* 

prenne* 

Quatrième obferuation. 

IV, Le Flateurcft toujours prêt à imicerec: 
qu il voit dans le Grince. ÇhJ U en eil com- 
me l'ombre qui imite tous les mouyemens du 
corps. Il enfuit toutes les inclinations. Il eit 
prend toutesjes mamèies, ÇO^\ efl attentif 
à former ion jugement fur le lien. U n'en a au- 
cun qui lui fott ptoçrci &c il eft toujours prêt 
à changer d avis,, des qu'U voit .que le Prince 
en a un contraire,, A quoiuntelnommepeut- 
il erre propre ? Quel fond |)eut-on taire iur les 
femimens <^u 5 il tait paroure? Qui ne voir, 
quelavérite&.U probité ne font pour lui que 
des noms ï Que la feule chofe invariable pour 
lui , elt ion intérêt > & que fàn attachement 
fervile pouj: tout ce qui plaît an Prince ,n'cft 
qu'un moyen pour parvenir à aflervir le Prin- 
ce même à fpn ambition ï II y a bien loin d'un 
caractère il indigne à celui d'un Ami iîdèkv 
& les Princes font bien malheureux s'ils nele. 
fçavent pas difeerner, 

" Cinquième observation. 

V. Les momens les plus heureux pour urv 
Flateur j font ceux où le Prince eit émû de* 
quelque paiiïon:c^r ilne manque pas delafe- 
vorifer par fes fervices, & de la juilifier pat 
fes difeours- 11 défirememe de découvrir, fi 

le 
( h ) Non (è ad Régis voluntates fle&ât amicus 
«onadulator, neque umbra munusimplensj aut- 
nuftw, aut motus omnes imitabitur. ThiophUaÇl, 
laftn Reg r ad Porphyr^Confiàntin. Pari z.Cif, 
( * ) Adulantem 6c ad placituin cujufque. loquen* 
tem, $ t Bnnt & ^ fa Confia C ( 4. 
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U Prince eft capable de quelques fbiblefles, £c 

sil eft fufcepribic de quelques mauvais con- 
feils. 11 lui tend adroitement des pièges pour 
le fonder* & il examine par quelle porte il fe- 
ra entrer dans fon coeur une paiHonqui Vy in- 
troduire lui-même. Ilefpcre alors le gouver- 
ner feul , & écarter tous ceux qui feroient 
moins officieux 6c moins complaifansquclui. 
4 lais ce font ces momens> où leFlateur fcdé- 
tafque & fc montre à vifage découvert. Ceft 
alors que le Prince doit connoître qu'il eft 
l'ennemi de fa gloire , de fa vertu s de fon re- 
pos, de fon Etat; & il doit le chaflèr avec 
toute l'indignation que mérite fa perfidie. Au 
contraire ildoit taire un extrême cas de ce-^ 
lui f"0*ï u * dans les rems d'aftbjbliifernent» 
où la colère , l'ambition , la volupté commen- 
ceroient à fe faire fenthr > a ofé lui parler /in- 
ceremcnt& forcement', qui amieuxaimé lui 
déplaire, que de le trahir , & qui a préféré fon 
devoir à toute autre confidetation , fie même 
à fa fortune : car il eft évident qu'un tel hom- 
me eft attaché au Prince fans intérêt , & c cft 
la qualité du monde la plus rare & du plus 
grand prix. 

Sixième obfervatwn* 
VI- Il y adesFlareursde toute efpece,com-' 
me on la dit dès le commencement , de ils oc- 
cupent quelquefois les premières places, fans 
que le Prince les connoifle pour ce qu'ils fout, 
T>arce qu'ils n'ont pas les défauts g ro (Tiers des* 
Flateurs ordinaires, & quils ont m;mç des 
qualitcz très-oppofées , quoiqu'ils ne foient 

gue- 

( K 1 Die illis non q*od volant andire t fed qnod 
audiffe feroper volent» Stm^L, 6 m 4e £wf/ Cj J b 
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gueres meilleurs* Un moyen fur pour les coiv 
noitre , eft d examine t quel ufage ils font de 
leur crédit &c de leur accès auprès du Prince; 
s'ils font fort cefervez à demander des grâces 
pour les autres * de peur qu'elles ne leur ibient 
imputées,& quelles ne tiennent lieu des bien- 
faits qu'ils cfpcrcnt pour eux-mêmes > s'ils ne 
parlent jamais pour des perfonnes qui font 
fans appui &: fans faveur , &c qui font incapa- 
bles dans d'autres occasions de leur rendre les 
mêmes offices ïVils ne sintérejlent qu'à celles 
qui ont quelque liaifon publique ou fecrete 
avec eux 1 De tels hommes n'aiment qu'eux- 
mêmes, &; ne fervent de rien a la véritable 
gloire, & à la venu du Prince, à qui ils ne 
ioumiflenc aucune occalion de diieerner le 
Bicritc, & de le protéger, Gc donr ils vou- 
droient pouvoir borner la genérofité à eux 
fculsfîc fleurs amis* 

Septième obfèrvation t 
VIL Un caractère encore plus dangereux y 
& qui les rend aufli plus reconnoi tlables 3 eft le 
foin qu'ils prennent d'écarter tous ceux qui 
pourraient être connus du Prince, & attirer 
fa confiance par leur mérite. L'inquiétude où 
ils font jlorfquc quelqu'un , malgré leur vigi- 
lance» parvient jufqu'i lui , Se les artifices 
dont ils fe fervent y pour empêcher qu'il ne 
foit écouté , découvrent la batfe jaloutie qui 
les confume: Ôccetce jaloufieelt une preuve, 
qu'ils veulent pofleder fculs le Ptince qu'ils 
environnent, ot qu'ils craignent s qu'en deve- 
nant pluséclairé, il nç fe dégoûte d'eux & de 
leurs confeils, Ce n'euVpoint ainfi qu ? en ufe un 
homme qui aime fon Prince, Il le ferr autant 
^u il peut i mais il eft tavi que d'autres le fer- 
vent encore mieux que lui» 11 cherche le méf i* 

« 
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te par-tout où il eft. Il le produit; il le fait 
connoître , & il regardecommeune trahifon* 
de voler à fon maître, ou de lui cacher untré- 
foi qui lui appartient. Mais un homme d'une 
iî haute vertu fe trouve rarement a la Cour » 
& par conséquent il eft tare qu'il y air d'autres 
que des Placeurs: & la faute en eft aux Princes, 
cjui tie fefoucient pas que la Cour enfoitreflfc- 
plie* 

Huitième ob/èrvation. 

VIII. Ils poutroient les reconnoître s'il* 
vouloicnr, ôc ceux mêmes qui fe dégmfent 
avec plus de foin , s'ils examinoientràfrccîa- 
tion qu'ils ont de ne louer que ceux qui leur 
fonrunis>dctre toujours muets quand il eft 
queftion des autres , ou de mêler à quelques 
louanges fuperficiclles quelques défauts eifen- 
tieJsi de les rabaifler par des mots quiparoif- 
fênt dits négligemment fie comme échapez 
Ans deffcin,^our leur donner plus decroyan- 
ce ; d'être toujours bornez dans le cercle étroit 
de leurs intérêts & de ceux de leurs ami s. Cet- 
te efpecedeconfpirarion& de ligue, pourne 
louer & *-ç blâmer jamais rien que par rapport 
à eux, eft un crime d'Etat, A cette feule mar- 
que ils doivent être fufpefts \ Se il eft impor- 
tant que le Prince enfoit averti, 

Neuvième obfhrvatitm- 

XI* Plus le FJareur paroit rnodefte, retenu^ 
defintérefle,plusilcftàcraindre;parccquilref- 
fcmble tout-a-fait à ce qu'il n'eft pointjfic qu'on 
le peut prendre pour l'homme de bien. Mais 
qu on examine iî,dans le tems qu'il ne dit rien, 
qu'il ne prétend tien, qu'il fetient même à le- 
cart,plufieuts perfonties ne font pas fon éloge, 
fans qu'ilen foit queftion: qu*on examine les 
pçrfonnes qui le louent y leur difeernement -, 

Ici» 
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CHAPITRE XII. 







Moyens que le Pîince doit employer pour écarter 
les Flateurs 7 dont le principal eji de témoi- 
gner un-grand amour pour la Vérité* 



Article IL 

Moyens d'écarter les FUteurs* 

I. À Près avoir vît combien la Fîatcrie 

i\ être odïeufe aux Princes , Se par quel- 
les obfcrvarionsils peuvent difeerner les Fla- 
teurs, il faut;, pour rendre toucesces reflexions 
utiles y conikierer les moyens d'éloiçner de 
leurs perfonnes & de leur Cour des nommes 
fi dangereux, 6: fi habiles à fc traveftir Tous 
toutes fortes de formes; car ils font capables 
de profirer même de Taver/i on qu'on a de la 
Flacerie , pour flater d'une manière plus fédui- 
fante , en donnant de grandes louanges à une 
averfi on qui marque tant d'élévation & de 
nobleflc. 

Premier moyen, 
I L Le moyen le plus fur de les écarter^ mais 
au fil le plus difficile , eft de ne leur point don- 
ner retraite dans /on propre cœur , ÇIJ & < " 

n'e- 

( Non eft qnod nos rnagîs aliéna jedices ad* 
latïone perïre, quàm noftrâ. Quïsfibi vemmdiec 
te aufus eft ? Qiiis non inter laudantium ., blandien 
tmmque pofitns greges * plurïmùm tamen fibi ipfi 
affentitus eft, ifflff. deTran^uiUn, animi,C*f* 1 * 



ou Traité des guathtç > &c. \ o j 
n*etrc pas à foi-même Cou premier Flateur , &r 
fon premier Courtifan. On les chaffera fans 
peine de fa Cour 3 Ci P on nécoute point en fe- 
cret le plus dangereux d'entr'eux , qui eft l'a- 
mour propre: mais Ton employera inutile- 
ment contr'eux une févérïtc feinte 3 fi Ton trai- 
te avec borné celui dont le langage eft encore 
plus féduifant que le leur , & quiieur tient un 
chcminroùjours ouvert par Pintelligenccqu il 
conferve avec eux , pour les faire entrer dans 
le cœur i où il cû lui-même fi bien reçu > 6clï 
fort le maître. 

III. Oi aceufe les Flateur s de tous les maux 
que commettent les Princes* mais cela n'eil 
vrai qu'en partie- Ceux-ci font des fautes par* 
ce qu'ils iont 'flatez:mais les plus grandes 
viennent de ce qu'ils fe flatent eux-mêmes. Ils 
fedifent plus de choies fauifes gu'ilsn'en écou- 
tent. Ils font plus ingénieux à fe montrer ce 
qu'ils ont de bon , à le diifimuler ce qu 1 ils ont 
de défectueux ? à exeuferce qu'ils ne peuvent 
fe cacher s que les plus habiles de tous les Fla- 
tcurs:&: ils portent dans leur propre cœut> 
un poilbn plus fubtil & mieux prépare que 
celui qu'on leur préfente, 

IV, Cette maladie eft. commune A tous îes 
hommes , ik te nombre de ceux qui travai lient 
avec fuccès à la guérir cft infiniment petit: car 
où font ceux quife parlent X euï:-mcmes bien 
{ïncereinent,& qui ofent fe dire toutes les 
verîtez qui les humilient Se qui les condam- 
nent } Qui ne fe craint pas, & ne l'évite pas 
foi-même? Qui ne cherche point à éluder fa 
propre cenfurcj & nefort pas avec hâte de 
fonc<xur,dc peur de s'y voir très-différent de 
ce qu'il veut paroitrc ? Ceft donc en nous 
^u'elt née la Flaterie/) c*eft dc-là qu il la -faut 

'> Partit* K chaf- 
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chafler. Ccft contre cik que doit s'animer 
notre haine * y & c cil par elle qu'un Pri nce doit, 
.commencera l'exterminer de fa Cour. 
Second moyen. 

V. Il ne faut pas néanmoins gu'il attende 
que le penchant fecret quil a a Je flater lui- 
même foir vaincu , pour éloigner de lui les 
Flateurs, U faut au contraire que fa foiblciJè 
fccrctc le porte à éviter avec plus de foin ce 
qui ferviroic à l'entretenir : & que plus il ien- 
tira de peine i vaincre ion penchant 3 plus il 
fe déclare ennemi de tout ce qui rendrait fou 
travail inutile, 

V 1-CwJ Aufll-tôt qu'il s'appercevra qu'on 
le veut fonder par laFlaterie, tju'il témoigne 
ouvertement qu'elle lui déplaît , & plus en- 
core celui dont elle vient. Qu'il l'arrête par 
un vifage févère» qu'il change le difcoursiSt 
qu'il iàflefenrir par ibn air, ou, s'il le rauti 
garquclquechofcc!epIu5j qu'il fe tient oftèn* 
ïé^ du deflein qu'on a de le leduire , & de l*ef- 
péranec d'y réuffir- 

VI.L Un Empereur (tî)> bien digne en ce- 
la d'être imité par tous les autres 3 en ufoit aine 
fi. C°J ll^voït un difeernement exquis pour 
découvrirlaFlateriela plus adroite. Ill'adé- 
conccrioitdcs qu'il lappcrcevoit 5 & il en pu- 
nifloit routeur , comme coupable de l'avoir 
voulu furprendre j Se de l'avoir cru un petit 

efprit 

(m) Ideo claudeudœ fùnt aures malis voribus, 
j&quidem pnmLs, Sente. Ep. il]. 

( n ) Alexandre Severe. 

( o ) Erat ingentfe prudentïœ , & cui nemo poflët 
imponere:& auem il aliquis urbanè rentare volute, 
ïnreUeftus, tutit pœnas» Lamfrid, me jus vtta.f, 
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Iôfprit qui ne s'appercevroit pas de l'artifice* 
ÇpJ II ne pouvoir fouffrir les témoignages 
cxceflïfi de refpeft qu'on vouloir lui rendre > 
ni fupporter les expierions aftèftces de ceux 
qui 1 approchoiem. 11 les chaftoi: de fa pré- 
fence avec ignominie a ou 3 fi leur condition 
les mettoir a couvert de cette peine , il les 
tournoi t en ridicules 5 en s'en moquant. 
VI IL Tibère, parmi de grands défauts,, 
tq) avoit cbnfcrvé le mdme éloignetnenr de" 
la Flaterie 5 &:'la même attennonàle réprU 
mer. II interrompait le difeours - dés qu'il de- 
venoit flareur. Il marquoir en r particulier lcs : 
expreilions qui le bleiîbienr;, &■ il leur en fub- 
itiruoit d autres plus modelks Se plus exac* 
tes: & il en ufottainfi s non feulement dansU 
converfat ion , où il eft plus facile de reformer 
ce qui déplaît dans ledïfcoiirs , tmisaullï dans 
les actions publiques s où la parole lui ccoit 
addr eiTêe 3 Se où il njt voit aucun menace ment 

tpour tout ce qui orrenibit le goût qu'il avoir 
confervé pour la vérité. 
I X- Il eft certainement honteux pour beau- 
coup de Princes 3 que la vraye Religion a dû 
rendre ennemis du menfonge, qu'ils 1 écou- 
tent u tranquillement , dans désdifcoursoù la 
Flaterie eft répandue fans mefure s & qu*ih le 
croyent honores par des harangues, que des 

Em- 

(p) Si blandiùs aliquid dîxiflet, vel abjirieba-~ 
tur , fi loci ejus quai iras pateretur, vel ridebatur in- 
jenti cachinno, fi ejus dignitas graviori iubjaceré 
ijon poflèt injuria:. />- * l * . 

( q ) Adulationes adeo averfatus eft , ut fi quîd h 
in fertnone , vel in continua oratione blandius de 
fe diceretur , non dubitaret interpellare ac repre- 
kenderc ,& commutare continua. Sut*. C. 17- 

K x 
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Empereurs Paycns auraient Interrompues y 
comme infupportablcs au relie de pudeur &de 
fincerité que leurs vices n'avoient pu. éteindre. 

X. Je fçais qu'il importe au bien public que 
les Princes foient refpe&ez , & qu ou ne doit 
ni leur parler , ni parler d'eux que d'une ma- 
nière qui convienne à leur fupréme dignité: 
mais croit-on leur atticer la vénération da 
peuple j en leur donnant deniufTes louanges * 
que tout le monde convertit en reproches? £t 
les Princes, en les recevant tranquillement, 
penfent-ils qu'elles impo/ent à quelqu'un a & 
quelles ayent un autre effet que de rend ce mé- 
prifables > & le Flateur , & la Elaterie , & ce- 
lui qui l'endurci 

XL Ils s*atcireroient un applaudi flânent 
général , malgré le défaut de merire , s'ils 
avoient au moins celui de la rincerité : ôt Ton 
commencerait à les loiier de bon cœur, s'ils 
iinpofoient lîlence à ceux qui les louent fans 
jugement. 

X 1 1. Mais ce font deux chofesprefquc tou- 
jours unies , que de ne mériter pas d*etre loiic » 
& de prendre plaiïïr à l'être* Un bon Prince 
doit avoir lesdeuxqualitezoppofées> s'eftbr* 
ccr de mériter l'approbation > & s'appliquer 
i modérer les témoignages qu'on lui endorme, 
Troijtème moyen* 

X I IL 11 doit détendre en public »auflî-bicn 
qu'en fecret , tout ce qui eft cxccffif^Ôc regar- 
der comme exce/ïïf , tout ce qui biefle la véri- 
té. Un difeours flateur, prononcé dans une 
cérémonie, doit être interrompu par lui>fî 
celui qui le fait n'a pas profité des avis qu'on 
lui a fait donner, de n'y rien mêler que de fa* 
ge & de raifonnable. Une aétion de cet éclat 
eft fçue dans tout le Royaamc» Elle ferme la 

bou 
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che à tous ccujc qui croiroicnt avoir de 
>rit, en difant de belles paroles 5 fans fe 
çrç en peine qu elles iuïfcnt vrayes. Elle 
: en honneur le Grince 3 comme ennemi dé- 
é du menfonge *, & elle apprend a tous Tes 
ts , que le moyen de lui plaire * eft d'ai- 
, comme lui , k vérité. 

Quatrième moyen. 
[IV- Par le même motif» le Prince rejet- 
.avec mépris toutes les Poefies* toutes les- 
rres , tous les Ouvrages dcfprit , où Ton 
efpettera pas fon caractère de gravité Se 
nodeftie , & où Ton aura prétendu le louer 
dépens de fon principal mérite, qui con- 
: dans l'averfion de la Flaterie. 
I V. Mais il aura fur-tout une extrême in^ 
lation convie toutes ces vaines Fictions, 
[es noms des anciennes Divinitez lut fe- 
t attribuez , auflï-bien que leur prétendu 
.voir fur la terre ou fur la mer, fur laguer- 
u fur la paix. II n y a rien , d*un coté , de ïi 
d que ces chimères y & d'un autre , de plus 
»ie s ni de plus fcandaleux. ]e fçais que les 
*s de Mars 5 dc Neptune, de Jupiter , font 
noms vuides de fens : mais ceiont dis noms 
on 1 1er vi au Démon pout tromper les hom- 
>& pour fe faire rendiepar eux les non- 
ts divins* Celt donc faire injure au Prin- 
cjuc de le meure a la place de cet uiurpa- 
: ; & le Prince fe déshonore en conientant 
:tte impieté. Cependant les Théâtres en ■ 
ntiflenr i la Muiique s'exerce fur ces Lûdi- 
s Fictions*, les peuples s'infectent de cette 
:ce d'idolâtrie i & les châtimens pleuvent 
ouïe du Ciel » fur une Nation qui sclt fait 
eu d'un ii grand 'mal. 
V I. te Prince fe fouviendraen tremblint 

K i de- 
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de l'exemple d'Hérodej (r) qui , (s) pour avoir 
reçuavec quelque complaifancelcsapphiudiC- 
fcmens que les Tyriens donnoient à ion dis- 
cours , en difant qu'il êtoit plutôt d'un Dieu 
que d'un homme, fat frappé fur lecharap par 
la main d'un Ange, & rongé des vers tout vi- 
vant» en punition du blaiphême , & de l'ap- 
probation qu'ilyavoit donnée. L'Ecriturcdu 
Nouveau Teftament attelle cette vengeance ; 
Se néanmoins les Tyriens étoient des Idolâ- 
tres , accoutumez i prodiguer la divinité par 
la Flaterie-, & Hérode étoïc Jui£ 6c par confe- 
quent bien plus excufablc que les Chrétiens, 
Cinquième moytn. 

XVII. Les Inscriptions qu'on gravera fur 
le marbre , ou fur l'airain , feront condamnées 
par le Prince , & changées par fon ordre 3 fi 
elles ne font fimpies & iinceues, C'eft un mal 
plus grand de perpétuer la Flaterie par des 
monumens durables * que delà fouffhr dans 
dans desdifeours, qui ne laiflent point de vef- 
tiges. C'eft rendre le fcandale comme éternel, 
& apprendre àlapofteriré à rnéprifer la véri- 
té , que de lui lajîïèr de iî mauvais exemples* 
Les nommes s'y accoutument \ mais l'indigna* 
tion de Dieu ne paiTc points 5c uneftatueavec 
un titre infolent eft une efpece ÇtJ d'Idole > 

ua 

( r ) Il étoh furnommt Agrippa. 

{s) Herodes veftitus vefte regiâ , ledit pro tri- 
fcunaii & concionabatur adeos, populus autemac- 
clamabat: Del voces, &nonhoniinis. Confeftim 
fltitem percuflïteuin Angeles Domini, e6 quod 
Tion dediflèt honorem Deo,&confuniptus à ver- 
mibus expiravit, AU C, XlL imi.h^m. 

( t ) Idolum zeli. Une idoU qui tMutltJalQti- 
fi 4s Dùu.Ezttf.C. Vllh v. Jf, 
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cpii lui rend odicuXj&lelicu ou elle eli érigée» 
ôc le peuple qui n'en gemit pas* 

XVIII. li faut ÇvJ en toutes chofes&en 
toutes occaiions que le Prince fe déclare con- 
tre le rnenfonge & la Flaterie > pour écarter 
les Flateuts, Car inutilement les repouflferoir- 
il par un côté a s'il les adinertoit par un autre. - 
Ils comprendraient aifémenc> qu'il y auroit 
plutôt de l'arteftation dans fa conduite » 
qu'une véritable haine contre eux, s'il ne fal- 
loir pour fe réconcilier avec lui , que changer 
la manière de le flater; Il faut leur refûfec 
tout s & leur témoigner fans relâche qu on les 
hait , dès qu'on lesconnoîr, mais parce qu'ils - 
font infatigables* il feut employer quelque 
chofe de plus feniïble que le mépris &C la haine, 
pour les réprimer : Se c'eft de n'accorder au- 
cune grâce , ni aucun emploi à un Flateur rc- 
connu- 

Sixieme moyen*. 

XIX, Un tel moyen eit d'une grande effi- 
cace , fi Ton veut bien s'en fer vir toujours: car 
c'eft ôter à la Flaterie ce qui la nourrit 5 & la 
faire périr par la faim* Elle renoncerai tes 
artifices y dès qu ils ne ferviront qu'à la rendre 
malheurcufe. Car c'eft pour fon inrérêtleul 
qu elle s'acharne à pourliiivre le Prince avec 
fts louanges ^ & fi elle voit qu'elle l'irrite tou- 
jours s elfe apprendra un autre métier 3 & ef* 
fkycra de lui devenir agréable par quelque- 
chofe d e plus folide. 

(tj) Fefpajtenfi moqua de ceux qui, par une 
fàujft Généalogie voulaient faire remonter fa mai- 
fbnjtifqrfà Hercule Conantes quofilam originectt 
Flavii gène ris ad conditores Reatinos s comitern-* 
que Hercolis referre a irrilit ultra, Suet, C. i 2, 
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Le mqyen le plus efficace pour écarter tes Fld- 
teurs , ejl de témoigner un grand amour pour 
la Venté. 

I. On voit aflez que tout ce que j'ai dit jut 
qu ici doit être fondé Air l'amour de la vérité, 
& qu'il ne peut erreexecuté, fi cetamourncft 
bien iinccre. Mais il eft imporrant, que le 
Prince déclare hautement qu il n'aime que ce 
qui eft vrai ; qu'il netrouve aucune beauté , ni 
aucun agrément, dans ce qui n en a que l'appa- 
rence , qu'il ne veut être trompé , s'il elt poifi* 
blc,enquoi quecefoir \ de qu'on ne lui peut 
plaire qu'en lui parlant îut cout^ fortes de- 
fujets avec une exacte vérité, 

IL Une telle déclaration j renouveUccdans- 
les occasions importances, auradeirx gtands 
effets» Elle donnera accès aux trensde bien,* 
& elle mettra en fuiteles impoftei:rs. Elle 
ouvrira aux uns la demeure du Prince, qui a 
déjà pour eux les oreilles ouvertes, &£ le coeur 
tout difpofé ; &c ( # ) elle fermera les portes 
aux autres, que le Prince a proicrits comme 
les ennemis. 

III* Mai s une tel le déclaration engage à bien 
plus qu'on ne penfe. Il y a des véneez que les 
Princes écoutent avec plaiiir: il y en a d'au- 
très qui les ble/Tent, s'ils n'y font bien prépa- 
rez» Tout ce qui les infirme > en les tendant 

plu? 

( # ) His neque palatiineque atrium fores ape* 
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plus habiles s ne trouve point d'obftacles; 
mais ce qui les infhuit , en les reprenant , en 
trouve de grands : & c'eft-fà d'ordinaire où 
tous les projets de perfection fc déconcertent 
": s'exhalcnren fumée, 

I V. Il y a peu de Princes, dont on pnifle 
dire ce que S, Ambroifedifoit du grand Théo- 
-iofe après fa mort: »fyj Je Tai aimé, parce 
qu'if n'aimoir point la Flatcrie a & quilai- 
»mo:t au con traire à être ré pris «. Grand élo- 
ge , 5c qui renferme tout ! Il y a peu de Prin- 
ces * comme David , qui regardent a ( ^ ) com- 
» me une grâce ik une miséricorde que le juf- 
» te les averciflè & les reprenne » & qui rejet- 
»icnt le parfum que le pécheur , cVft-i- 
» dire le Flateur , veut répandre fur leurs tê- 
» tes. « Il y en a. peu qui forent de l'avis duSa- 
^e s & {a ) qui aiment mieux les bleflures tjue 
ait un Ami , que les careflès trompeufesd un. 
Ennemi qui les flare. Mais cette matière abc- 
foin d*ètrc traitée avec plus d'étendue , &£ j*y 
deftifie le Chapitre fui vanu, 

{y ) Dilexi virum , qui magîs arguentem quàn* 
adulantemprobaret. 6. Ambr* deohifu.Teod «,î4. 

t, z ) Corripiet me juftus in mifericordià , & in- 
crepabit me ; oleum autem peccaroris non impin- 
guet caput meum* Pfalnt CXL v. 5, 

( a ) Meliora funt vulneradijigentis * auàm 6-au* 
dulenta oiculaodieatii. Pro iv C\ XXFU* v. <ï. 
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CH A PITRE XIII. 

Combien il eft rare que l'amour de l'a Vérité 
foit fincere y if qutl formante les obftack? 
toi empêchent ordinairement les Princes de 
la connoître* 

% ■■ ■ . .f i - 1 ' ■ "• m •'•y 

Article I» 

// efl rare que l'amour delà Vérité fihjinccre? 

I.TL n'y a rien qui fafle plusr d'honneur & 
A l'homme, & principalement quand il eft 
dans une grande place , que le défi* de connoî-' 
tre la vérité, parce que ce défir , quand il eft 
iïncére,eft la preuve d'un efprir excellent t 
oui veut être conduit par la lumière & la rai- 
ion, & d'un, coeur jufte & dtoit, qui cit (ans» 
paflion, 8c qui ne chercheque le bien. Mais 
plus ce defir fait honneur à l'homme , plus il 
eft aile qu'on le laifle éblouir par une apparent 
ce flateufe , & qu'on fe perfuade trop légère- 
ment qu'on a , ce qui mériteroit de grande* 
louanges fi ikm l'avoir. 

IL On tâcheroit inutilement d'infpirer 
quelque défiance fur ce point , à un homme 4 
qui croit fentir fes difpoiîtions,&: d'être mieux 
inftruitdece qu'il penfe & de ce qu'il aime , 
que tous ceux qui voudrôient l'en faire dou- 
ter -, mais c'eftl'occàiîon qui découvre le cœur, 
Se ce qui y écoit caché fous un délïr qui n'en 
occupoit que la furfacc. . 
il L Tant qu'on parle de la vérité en géné- 
ral» 
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l, l'esprit sY porte par une inclination na- 
turelle 3 & le coeur h defire* parce qu'il ne fenr. 
{joint qu'elle lui ibit oppofee , mais dès qu'el- 
e le condamne > il s'anime de l'avoir vue s Se 
il pardonne avec peine a ceux qui la lui ont 
r ait voir. » {b} Je vous demande avec ini tance, 

► diioit un Roi (r)d J Iiracl à un Prophète du 

> Seigneur 4 & je vous conjure au nom de 
» Dieu 5 de ne me dire que la vérité «. Qui ne 
jugeroit par ces paroles , eue l'intention du 
Roi étoit fînccrc2 Le Prophète lui répond îe 
contraire de ce qu'il eipëroit * &c fdJiçRoï le 
fait mettre en priibn pour l'en punk. Voilà 
le fond du cœur expliqué. Le Prince vouloit 
unir l'honneur de chercher la vérité , avec un 
deiïr plus lînccre & plus profond d'être Marc : 
l'événement fépara ces deux chofes; mais un 
tnomenr auparavant on eûr pi. y être trompé. 

IV- Voici un exemple encore plus propre 
à découvrir les réplis du cœur , iecretement 
ennemi de la vérité 3 dans le tems qu'il e(t 

Elcinement perluadé qu il n'aime qu'elle, (\) 
es Chers des fciblesreftes du peuple d'Iirael* 
qui croient demeurez en Judée après la ruine 
de Jcrufalem, prièrent le Prophète jéremie* 
de demander à Dieu pendant plulîeurs jours > 
qu*il lui plûc de leur marquer , s'il vouloir 
qu'ils con ri nu a fient à demeurer dans leur pais, 
pu qu ils cherchaient un azile en Ejîipce, Le 
Prophète le leur promit , Se eux 1 allure tenc 

eu 

(£) Ireram atque îtemmadjurote, ut non lo- 
quaris rnilii nrfi quod verurn eft «1 nomine Domi- 
w. h Rtg M C\XXlI.v. 16. 

( ç ) Le Roi Achab an Prophète Mi:hêe. 

(à) Mitrite vinimiftum in carcereia. Ib* v t i? M 

fej Jertmtt.G. XLlï, v t i t &J*q % 
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en ces termes de leur obéuTancc : » ÇfJ Nous 
éprenons Dieu à témoin de notre hncerîtc& 
»dc notre bonne foi : & nous voulons qu'il 
»nouspunilfe s fi nous n'accompli fiions pas 
» tout ce qu'il nous-dira par votre mïniflêre; 
» nous vous envoyons vers lui 5 & nous obéï- 
vrons a Tes ordres , ibit -qu'ils foient conter- 
& mes à nos defifs 5 ibit qu'ils y foient contrai- 
res : car nous ne pouvons efpécer d'être heu- 
»reux , qu'en écouranr la voix du Seigneur 
«notre Dicu«, Le Prophète coniulta le Sei- 
gneur y &c le pria pendant dix jours > &: après 
ce ternie il afièmbla les Chefs Se le peuple , 
rkur défendit de la part ,de Dieu d aller en 
Egipte 3 &c k&aflTura de fa prorection ^ s'ils s'y 
confioient en demeurant ^n Judée > &c alors 
tous ces hommes i\ fournis & -fi religieux en 
apparence éclatèrent en blafphhncs contre la 
reporic- que Dieu leur faiibit par fon Prophè- 
te : » ÇgJ Vous.mentez , dirent-ils à Jérémie, 
»ce n'elt point le Seigneur qui vous envoyé, 
*>& qui nous défend d'aller en Egipte : C'ell 
»Baruch qui vous (uggere ce pernicieux cou- 
»k'iljpour nous faire périr par la main des 

«Chai- 

(/) Sit Domintts inter nos tenus verîtatis & fide^ 
fi non iuxta on me verbum , in quo. mite rit te 0o- 
minus Deus ruus ad nos 5 ik fiaciemus ; live bonum 
eftiivemalumj vociDorainiDeinoftri, adquem 
mittimus te^ obediemus, ut benè fit nobis cùjn 
audierïmus vocem Domini Det noftrL Jenm. C. 
JCLILv s &6. 

v g ) Mendacium tu loqueris ; non tnifit te Do* 
minus, fed Baruch incitât te adverfum nos , uttra- 
dat nos in manus Chald^orum j ut interfïciat nos> 
€t tiaducifeciatin Baby louent. Jtrtw* C. XLlll. 
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>Chaldcens y ou pour nous faire exiler à Ba- 
>bylone. 

V. Quel changement j diroît qurfqif un 
seu mltruit delà duplicité naturelle aux hom- 

ïes ! Comment peut-on pafferjiî prompte- 
jiem de TobeiiTance à la révolte* Qu'cft de- 
venu ce déiïr ii fincere>& il folemnellement 
attelle par le ferment > de connoître la véricé , 
&c de la fiiivre 2 II n'y a ici point de change* 
ment : on n*a fait que lever le voile qui ca- 
choit les difpoiuions dominantes. L'amour 
de la vérité n étoit qu'une idée. Le dérir de 
fuivre fon inclination étoit feul véritable: 
mais on ne le connoiflbit pas s & Ton s'applau^ 
diiroit d'une penfée flateufe que l'épreuve a 
diiïîpée. 

VI. Il en eft ainfi de prefque tous les hom- 
mes 5 qui ne répondent iî hardiment de leur 

_ttachemenx à la vérité 3 que parce qu'ils igno- 
rent quel facrifice elle exigeroic d'eux , Se 
3aelle oppofïtion il y a entre elle &C leurs in- 
inat ions corrompues. Çh_) Ils aiment fa lu- 
mière 1 , mais non fa cenfurc. Ils l'interrogenr 
dans refpërancc d'en être approuvez ; mais ils 
n'héiïtent pas à traker fes réponfes «^impru- 
dentes & aexecflïves , ôepar conséquent de 
fauffes , fi elles font contraires à leurs dciïrs. 

VIL Plus les hommes font élevez au def- 
fus dcsautresjplus ils font capables de cette 
illufion : car ils tentent à merveille quelle gran- 
deur il y a dans le caractère d'un hum me vrai 
qui veut être inftrmt > & le veut de bonne foi : 
mais ils fencent beaucoup moins tout ce qui 

les 






( * ) Amant lucentem , oderunt redarguentem. 
$, Aug* L. 10, Cvnf v C, *J* 
liPart 
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les empêche de fe faire inftruire > & d en prs- 
fiter- Et cette impreifion inégale de fentimens 
les perfuade qu ils n'aiment que la vérité \ 
qu'ils la fuivent des qu'elle leur eft montrée» 
que s'ils l'ignorent , c'eft moins leur faute » 
que ccUc des gerfonnes qui ne la leur difem 
Cas *, Se que Ton ne peut leur /aire plus de plai- 
iir , que de la leurjuontrcr, 

VI IL Mais ceux qui Xont chargez de la 
leur découvrir» penfent bien différemment! 
Ils voyçnt rarement que leurs avis foient re- 
çus : Ils fement prefquc toujours qu'ils blet 
lent, s'ils ne couvrent la vérité fous des ex- 
preflions qui la laiflent à peine paroître. Us 
font oblige^ d'étudier mille détours , Scd'en^ 
ployer mille artifices pour faire réuifir un feul 
mot > & fouvent ils fe repentent de l'avoir dit j 
parce qu*on leur en fçairmauvais gré, 

IX. Ils avouent prefquc tous^ que le rems 
OÙ l'on paille cipérer crêrre écouté des Prin- 
ces j cft celui de leur jeuneirej; encore ne faut- 
il pas qu'ils foient alors furkTrône:Quedês 
3 irils commencent à rf être plus dans la dépéri 
ance > ils tf écoutent plus rien^ & que plus 
ils avancent en âge > plus ils s enfoncent dans 
uneepaifle nuit, que lalumicrc de la vérité ne 
f^auroit pénétrer : Qu'alors tout le fruit d'une 
heureufe éducation fe^erd infènfiblcment» 
parce qu'Un cft plus fou tenu, & que mille er- 
reurs prévalent enfin fur les vêtirez dont on 
.avoir jette la f emenec. 
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Article IL 

Kefirare que V amour de la Vérité foit ajfiz. 
fort dans les Princes j pour (urmtmter lesob- 
ftacies qui les empêchent de la connaître, 

L Ces erreurs 3 outre les racines naturelles 
qu'elles ont dms le cœur, font inspirées par 
des hommes qui ont deflfcinde tromper ,& 
par d'autres qui font trompez eux mêmes les 

{Premiers. Les uns font fervir la féduftion i> 
cur intérêt; les autres fin vent, fans deflein y 
leurs propres- ténèbres. Le Prince vit au mi~ 
lieu de ces hommes v& il eft ibuvent ziTcz 
malheureux pour réunir toutes leurs erreurs. 
^ IL II n'entend prefque jamais rien d'utile , 
rien d'exaft'j rien de falutaire. Touresles idées • 
qu'on lui préfente font faillies. On pervertit 
devant lui lcsnoms du bien & du mal, des 
pafltonsôCtte la vertu. On fortifie un difeours 
îeducteur, par des exemples encoreplusfédui- 
fins. L'on terme à Ja vérité toutes les a venues: 
Et que fcrt-il alors à un jeune Prince decon- 
ferver un amour foiblc pourelle y Se une crain- 
te vague d'être trompé î : 

lit. S'il arrive que ce tre crainte foit plus 
véritable & plus lïncerc dans un Prince qu'el- 
le ne Tefl dans les autres a iî prendra des pré- 
cautions pour n'être pas trompé :mais quel- 
les feront ces précautions * Et fçait-il bien qu'il 
nourrit dans Ion cœur une fecrerte con fiance- 
en fes lumières ^ qui rendra tout inutile ? De- 
mandera- t-il ce qu'il penfefçavoir mieux que 
beaucoup d'autres? Scrâ-t-il affez humble 
pour avouer j qtf'iï ignore bien des choies nc- 

L 1 ccf- 





X £4 Inflitutim d'un Prince > 

ceflaires à fonétat ? Ne fccroiroit-il pas dés- 
honoré s'il l'avoiïoit } Ne ferok il pas taché 
de voir dans un autre plus de fagefle &c de ca* 
parité qu'il n'en a? 

I V, Mais en laifiant à part ces défauts fi na- 
turels & fi propres aux Grands;queleft le Prin- 
ce qui ne craigne de dormet trop d'avantage* 
i ceux qu'il confulteroit fur & conduite , que 
fa confiance pour eux ne leur infpire trop de 
liberté j de qu'ils n'abufent enfin de fa docilité 
& de fa franchi feî 

V. Les Rois ne veulent qu'on leur parle que 
lorfqu'il leur plaît. Ils s'ofl-enfeiu quand on en 
ufe autrement Et comme on igflere quand il 
leur plaît ,on demeure dans le iilcnce* Aiufî 
tous les avis fcréduîfcntà ceux qu'ils veulent 
bien demander*. Et s'ils ne penfent à rien , ou 
s'ils penfent* ce qu'ils ne doivent pas 3 mais 
ians en avoir aucune inquiétude , le mal eŒ 
fans remède. Le Prince fc trompe i 8c Ton cil 
contraint de le laiffer tranquille dans fon er- 
reur, 

VI< Ceux qui paroîflentle mieux inten- 
tionnez j s'informent de la v étiré i mats à qui i 
Aux perfonnes qui les environnent , & qui 
ont fouvent intérêt de la leur cacher \ parce 
qu'ibprofitent eux-mêmes de leur erreur , ou 
parce qu'ils font liez avec ceux oui ont inté- 
rêt que le Prince ne foit pas fi clairvoyant , ou 
qu'ils appréhendent de {e commettre > en s'ex- 
pofanta Ton fecrer& à fa prudence > dont ils 
font ordinairement peu airs. Ces confidera- 
tions retiennent les plus fages, qui nedifent 
rien, ou peu de chofe,&tour demeure incon* 
nu , malgré les queftions du maître. 

VIL D'ailleurs * ces fortes d'enquêtes font 
nés -imparfaites» Lçs Princes veulent être 

ares* 




ou Traité des Qualité^ > (fc* 1 1 f 
avertis fur certains fujets , & nonfur tous.On 
voudroit leur dire plus : mais ils n'en donnent 




par humeur : mais excepte ce qui les frape 
dans le moment > tout le refte eft -compte 
pour rien. 

VIII, Il efl rare qu'ils fçachent profiter de 
quelques mots qui feroient capables d'exciter 
leur attention > 6c de les conduire plus loin. 
Us ne comprennent pas la valeur de certains 
avis enveloppez, qui les regardent eux-mê- 
mes, pu. des perfonnes puiffantes. On n'ofe- 
roit s'expliquer davantage fans un comman- 
dement bien ptécis : on met le Prince fur les 
voyes É . on ouvre devant lui une fenêtre : il ne 
tient qu a lui d'ouvrir les yeux-. Se de regar- 
der ; mais il eft diftrait & indiffèrent > & ce- 
lui qui TavenifToit le devient à fon exemple. 

I X. Sur quelle matière les avis feroicnt-ils 

P" isnéceflairesque fur les défauts perfonneis 
Prince? Mais quelle matière eft plus délica- 
te? Et à qui rëiifliroit- il d'y toucher? Les Rois 
s'offenfent fi Ton paraît avoir étudié leur con- 
duite > &: fi Ton a vu plus qu'ils ne vouloicnr^ 
Ils peuvent d'abord recevoir affirz tranquille- 
ment un premier avis : mais un fécond feroit 
mal reçu. Ils paroiflent fe mieuxfouvenir de 
la liberté qu'on a prife: que du fer vice qu'on 
a voulu rendre. Ils le marquent par des mots 
indîrefts, ou par des railleries piquanres. Ils 
fe ferment à l'avenir , ôc deviennent plus dé- 
fîans Se plusfcvères : Se un fervkeur fidèle voit 
pafler à d'autres > plus complaifans , la laveur 
que fa fincerité lui a fait perdre. 

X.Ce n'eft pas qu'un Princequi fe pique d'aï- 
jucr lavmtc,nc fcuTc fou vent des queftions fur 

L i & 
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fa propre conduite à des domeftiques affe&ion. 
nez , ce qu'il ne leur demande ce qu'on penfe 
de lui } mais c'eft à Tes admirateurs qu'il fait 
ces queftions : c'eft à des perfonnes dont ii 
croit les lumières bornées, & devant qui Ta^ 
mour apparent de la vérité devient un noù*. 
veau fujet d'admiration. Ce n'eftpas à des 
hommes gagez, & qui peuvent par unfeui 
mot perdre leur fortune > qu'un Prince doit 
demander s'il a des défauts > &c s'il remplit 
tous fes devoirs. Plus il fe borne à de telles 
lumières , plus il s'expofe à demeurer tour' 
jours dans les ténèbres. Ce font des hommes 
défintéreflez , habiles , généreux , pleins de 
vues pour le Prince & pour fon Royaume, 
qu'il doit confultet>& ildoit être mécontent* 
quand il ne trouve que des. louanges. 

X I . Il faut qu'un Prince cherche lav érité* 
non feulement avec fincerité,.. mais même 
avec inquiétude. Autrement elle lèiiiit, non 
par elle-même , puifqu'au contraire elle va 
au devant des hommes, mais à caufe de tout 
ce quilaiépoufl£& qui l'éloigné de lui. C'eft 
pour cela que. PÉcriture l'a vertit(7J d'achet- 
ter la vérité , maisde ne la jamais vendre > par- 
ce qu'il faut fpuvent qu'il en coûte beaucoup 
pour l'avoir &, pour la retenir , & qu'il ne faut 
rien épargner pour l'un & l'autre. 

XII. Maislefecretle plus fur pour la trou- 
ver, eft de fçavoir en profiter quand on Ta 
trouvée. Je parle de celle qui vient par le con- 
fçil & le rainifterc d'autrui. Il faut la recevoir 
avec joye ôc avec reconnoif&nce , & prouver 

.que 

( / ) Veritatem eme, & noli vendçre fapièntiaa* 
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que ce fcLitimciiB eft iincere 5 en faifant-ufage 
des avis qu'on a reçus. Par ce moyen On en con- 
ferve la iourec : ils viennent de toutes parts; 
de la prudence qui les fçait diieerner ,ne rejet* 
te que les inutiles ,5c ne néglige aucun des ne- 
ceflaires. 

Xllh Un Empereur (4) fort fàgeenufoit 
ainfi. CU II trouvoit bon que tout le monde 
lui dît fon fentiment avec liberté. Il Técoutoic 
avec attention j &: il eti-pcofîto ; t , quand on lui 
raarquoït ce qu'il pouvoit reformer ou chan- 
ger dans le gouvernement; bien différent en - 
cela de Tibère , qui Cm) quoiqu'ennemi de 
la Flaterie> ne pouvoir fouitrir la liberté^ & 
qui craignoit les avis & les confeils * dans le 
temps qu'il téraoignoic une grande averfion 
des louanges- On ne fçavoir comment traiter 
avec lui , ni quel étoit le milieu entre le men- 
fonge de la vérité > capable de le farisfaire : 
mais ce caractère y qui paroît fort fïngulier y 
eft celui de tous les Princes qui ont afiez d'ef- 
prit Se de courage pour ne pouvoir ibuffrir la 
Flateric » mais qui ne veulent pas qu'on leur 
donne des avis qu'ils ne demandent point > Se 
qui regardent comme une liberté indiferete., 
le zèle de ceux qui tâchent de les éclairer. Le 
nombre de ces Princes eft petit * parce qu'ils 
ont prefquc tous beaucoup d'inclination à être 

louez: 

(jç) ÂhxandreStvtte. 

( / ) Moderationis tantie fiiit , ut fîbi ab omnibufe 
libéré quœfentiebant diri cuperet : & cùm di&um 
effet , audiret ; & cum audiiïet , ita ut res pofceba^ 
emendaret& corrigerez Pag. 14. 

(m) Angufta & lubrica oratio ftjb Principe qui 
libertatem metuebat , adulatioucm oderau Tatit, 
/.. * % Annal fa&, 74^ 
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louez: [nj mais tous ceux qui s'élèvent au 
deflus de cette baflctfe> fans aimer fïncerçmenc 
la vérité, fans la chercher, fans la recevoir 
avec joye lorfqu'on la leur découvre , s'expo- 
ftnt à conferver de grands défauts , 8c aïe 
borner à des venus tres-médiocres. 

CHAPITRE XIV. 

Pour conftrvrr l amour de la Vérité y (? pour 
en être bien infiruit * te Prince doit s'atta- 
cher des perfonnes qui n aiment quelle. Ca- 
ractère de cet perfonnes* Vfage qu'il faut 
faire de leur mérite. 

A r tH il I. 

Pour conferver f amour de la Vérité , tf pour 
en être bien infiruit ,/r Prince doit s'atta* 
cher des perfonnes qyiri aiment qtf elle* 

I.TLeft évident j par tour ce tjui a été dit 
1 jufqu'ici > que les Princes même bien in- 

tentionnez parviennent difficilement jnfqu'd 
la vérité, ou parce qu'ils ne la cherchent pas 
avec aflez de foin , ou parce que les peribnnes 
qui les environnent confplrcnt à la leur ca- 
cher- Le feul remede à ces deux inconveniens 
eft de faire choix de quelques Amis * qui ri a- 
yent d'autre intérêt que celui du Prince » qui 
ayent reçu de lui > non feulement la liberté* 

mais 

( n ) Non vides quemadmodum illos în prêtera 

agat extinfta libertaï* Stnet, L, 6 m de Btnept* 
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Imaïs un commandement exprès de lui dire 
tout ce qu'ils penfent s & qu'il puifle confuU 
ter dans toutes lesoccaiïons 3 avec une confian- 
ce fans referve* 
IL Mats je fupplie le Prince d'obferver 
avant tout , que fi ces hommes tiennent à lui 
ar d'autres liens que ceux d'une afreérîon 
paiement tendre &c tefpeftueufc > je ne ré- 
pons plus de leur fidélité : & que fi , de fcn 
côté , il ne s'attache i eux par un fentiment 
fincere de bonté de de rcconnoifîànce , je ne 
fcaurois répondre qu'ils lui foient utiles. Il 
faut que la correspondance foit mutuelle que 
l'amour de la vérité Toit le principe d'une 
union ferme & durable > de que , de part & 
d'autre j on comprenne qu'on a le m£me inté- 
rêt : autrement tout ne iëroit qu'une cérémo- 
nie , & l'on s'en dégoûteroit bientôt des deux 
cotez* 

III. Les Princes qui ne font occuper que 
de leur majefté , n'entendront point cela. Ils 
eroiroient sabuiffer * s ils choiiîflbient des 
Amis entre leurs fujets. Ils en exiuenr du ref* 
peft 3 Se les difpenfcnt du relie *, de pour eux , 
ils ne connoiflent que leur autorité ,& la met- 
tent à la place de tout. 

IV. Ils ne gavent pas ce qu'ils perdent (oj 
endemeutantainfi rctranchez-dàns leur Gran- 
deur ■,& comme féparez du commerce des au- 
tres hommes. Cette fierté qui les porte à re- 
noncer aux fentimens humains 3 les dégrade» 

au 

( o ) Severîor illa gravitas vos dorao penitusclanf 

fos , &à vobis ipiïs quafi obfelTos detinet. Quam- 

diu ergo hum an a m conditions m afpernammi , ne 

hominis quidem perfe&ione m attirions. Sfëif^dt 
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au lieu de les élc ver 5 & le mépris qu'ils font de 
l'amitié, la plus précieufcchofedcPunivers, 
marque feulement qu'ils n'en font pas dignes, 

V. Ceux qui ont mieu* connu la véritable 
Grandeur des Souverains, ont eu des penfées 
bien différentes, (fi) Ils ont cru que dans tout 
ce que pofledcnr les Rois r rien n'égalent le 
commerce d'un Ami » qui ajoure a leur bon- 
heur , en s'y inréreflam , &c diminue leurs pei- 
nes en y prenant part : qui cft toujours fince- 
re quand il loue,tot:iours rcipcftucu x quand il 
reprend ,roû]ours fidèle, quoique tout change. 

VI, Ce n'eft que parce qu'on ne connW 
pas [q) un bien d'un fi grand prix , qu'on y 
eft indifférent : car fi Ton en avoir une juiïe 
idée , on ne fexroiroit-point. heureux quani 
on en feroit privé*, & Ton metttoit te 
gloire auifi-bien que fa félicité à lacquenr fl£ 
a la conferver, 11 eft donc important qu'un 
Prince fçache ce que c'eli qu'uT Ami digne 
de loi \ & que , fur la peinture que je va s lui 
en faire , il cherche toute fa vie avec applica- 
tion ceux qui lui paroîtront y relfttnblcr. 



(p )'Naniqûa?ulla Rege dignîorpofleffio quart* 
«mici confortium ? QuisTeaincbrum rerum parti- 
ceps jucundior? Qaisin advertîs fortanas calibus 
toîeraudis ftabilior ? Quis in laudando imeerior. 
Quis in acriter objurgando minus moleftus ? bymf* 
ée Rtç p- ti. 

(q ) Exoleverat prifaim mortalhim bonum ami- 
CÏtia , à l'oit un grand homme à l* Empereur Trajan, 
^ujusin locum migraverant aflentanoues, blandi- 
tiar, ik pejorodio amoris fimutatto,.. tu banc pul- 
fam & errantem reduxiftL Habes amicos, qnr 
amicui ipfe es : neque enim, ut alia iubje&is, il 
atnor imperirur, Pancg^ Traj. p. aj4 É 

Arti 
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AlLUCtE II* 

CaraBhe de ces perfonnes. 

Première qualité. 
I, Sa première qualité eft , d'être profondé- 
ment fecret > de Terre à toute épreuve * Se de 
f être fans peine 5 fans avoir befoin pour cela 
de beaucoup de réflexions, & fans qu'il lui en 
coûte pour le retenir. Il le fêta , fans afftftcr 
de le paroître. 11 ne montrera point > par un 
air myfténeux > qu'il cache quelque chofe. Il 
n'en laiflera point entrevoir une partie * en fe 
contentant de fLnpprimer l'autre. 11 n'appro- 
chera jamais de ce qu'il doit taire, ni ne fout 
frira qu'on le conduife à ce dangereux voifma- 

f;e par des queftions. Il Les arrêtera toutes dès 
a commencement* de peur que fesréponfes 
fur les unes, ôcfonfilencefur les autres * ne le 
découvrent-, & il accoutumera tout le monde* 
memefes meilleurs Amis* à ne lui jamais rien 
demander fur tout ce qui peut regarder ou le 
Prince^ou les chofes qu'il lut confie. Sicette 
premi rc qualité lui manquoit , ou fi elle n'ê- 
toitpas aufiï parfaite que je viens de le dire > 
xoutes les autres ne Je rendroient pas digne de 
l'amitié du Prince , qui feroit obligé de pren- 
dre des précautions > de fe mefuref , de le dé- 
fier : ce qui cftabfolument incompatible avec 
la confiance fans bornes > dont il s agit» 
Seconde qualité* 
IL II aura une grande capacité pour les af- 
faires, pour les conduire i pour les prévoir. 
Il ne donnera que de faces confeils » & ferai 
également éloigné de la lenteur & de la téme 

iit& 
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rite. Il fçaura fe précautionoer contre les dan- 
gers, & trouver des remèdes aux ïnconve- 
niens. Il ne s'étonnera pas xlans les -contre- 
temps , & ne s'abandonnera pas à une douleur 
inutile. Il aura delà tranquillité r mais par rai* 
fon & par lumière , plutôt que par tempéra- 
ment î& il fera toûjours.en état deconfolçr}e 
Prince par le fonds deiagefle & (jcreflburcçs 
qui feront e*f lui. 

* Troifihne qualité. 
II L II ne dëfirèra tien p^ur lui-même, & 
il fera univerfellementfans prétentions pour 
lui, pour fa famille, pour fes amis» Il fera tou- 
jours tel. La faveur ne le changera pas, La con- 
fiance du Prince le laifTera dans la même fitua- 
tion où elle Tavoit trouvé \ & il ne tâchera pas 
de la conferverpar d'autres voyes* que celles 
qui la lui auront fait mériter. 



Quatrihne qualité* 

léfihi' ~ ~ * 



I V. Son dénhtéreflçment ferafohdé fur un 
éloignement fincere de toute charge & de 
tout emploi. Il les craindra, comme funeftes 
ordinairement à la vertu , comme environnez 
de périls , comme des occafions de beaucoup 
de fautes. Ce ne fera point par une difEmula- 
tion étudiée , mais par confeience & par lu- 
mière y qu'il les évitera. Cène fera point dans 
le deflein d^qbtenir plus , qu'il refuiera moins. 
Ce ne fera point un apas & un amorce que fa 
modeftie, pour éblouir le Prince. Ce fera 
une -vertu fincere, ennemie de l'artifice, & 
que le tems découvrira, fans la pouvoir affoi- 

Cinquième qualité. 
- V. Il Aura pour le Prince un attachement 
très-refpeftueux & très-tendre : mais il fera 
toujours prêt à fe retirer quand le Prince vou- 
dra. 
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a. ïlnefongera point à fc rendre neceflaire. 
ne formera point de liaiibns fecreres avec des 
erfonnes pui fiantes , pour s'affermir dans fa 
lace. Il ne prendra aucunes précautions pour 
avenir. Il demeurera par rcipeft puor la Pro 
idence qui Ra appelle. II je retirera par le 
"ême motif, quand elle lui rendra fa liuerté. 
fera fans racines s & il aura toujours moins 
e peine à_ retourner dans la retraite , qu'il 
'en avoit eu à la quitter. 

Sixième qualité* 
VI. La confiance dont le Prince l'honore» 
efcrviraquà le rendre plus humble. Une 
changera tien dans fon premier état. Il con- 
^rvera les mêmes dehors y la même iïmplici- 
1 y la mêmemodeftie , parce qu il con 1er vê- 
les mêmes fenrimens. Il ne tirera point 
avantage de ce que le Prince lui dira, pour 
exiger qu'il lui dife plus. Iltemarquera feu- 

Ilcnîent » s'il fe retire & fe refroidit, mais il 
le remarquera 3 fans écouter de vaines défian- 
ces y &C fans prendre de légères inëgalitez pour 
des difpoiitions permanentes. Son unique at- 
tention fera a rendre le Prince meilleure pi us 
jufte , s'il eit poflible, & à veiller fur foi-mê- 
me, de peur qu'il ne s'afrbibHflb en s occu- 
pant d'un autre foin. 

Septième qualité* 
VIT. A quelque degré que parvienne la 
confiance du Prince , & l'autorité qu'il lui 
donnera, jamais il ne promettra rien s qu'a- 
près l'avoir con fuite. Jamais il ne montrera 
d'autre pouvoir que celui de fon maître. Ja- 
mais il n'attribuera les grâces A fon propre cré- 
dit 3 à les follicirations j à fa dextérité a mé- 
nager le Prince. Jamais il ne fe déchargera des 
lehis > pour faire retomber ce qu'ils ont d*o- 
[.Partie* M dieux 
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dieux&dedur furie Souverain* Une femon- 
trera jamais au lieu de lui » & jamais plus fui- 
te & plus porte à faire plaifir que lui. Il ne le 
flaterapas; mais ilfe taira, il ne juftîfiera pas 
toujours fa conduite \ mais après avoir fait Ion 
devoir enfecrctjen parlant au Prince > il ne 
fe vantera pas en public, de l'avoir fait. 
Huitième qualité. 
■VIII. Rien ne fera plus oppoféàfon ca- 
raftère que de vendre (on crédit , fes recoin- 
■mandations v fe$ bons offices auprès du Prin- 
ce. Il aura en horreur eccre honteufe corrup- 
tion ;& il s'appliquera de toutes fes forces à 
la bannir de la Cour J?erfonne ne pourrafe van- 
ter de lui avoir fait accepter quoi que ce fok> 
ni de Tavoir rendu plus riche. Il aura fur les 
petites chofes la même delicatefîe que fut les 
grandes. Aucun préfenr s ious aucune forme, 
n'entrera dans faxnaifoq* Ses domeftiques fe- 
ront aqfli purs que lui. S'ils ne-Tetoient pas* 
ils feront exclus, dès que leur conduire fera 
connue j & il employerades moyens fiirs pour 
en être averti, X e Prince feul aura droit de 
lui faire du bien : mais fi celui dont je tais ici 
le caraftere, eft tel que je le defire , il obtien- 
dradu Prir^çe.mêmc qu'illuiibitpcrmisdclf 
refufejr. 

Neuvième qualité* 
I X, H fe chargera avec plaîfir -des recom- 
mandations des pauvres, ce des prières dei 
perfonnes qui font fans protection. Il fc ren- 
dra leur Avocat , après s'etre rendu Juge de 
de leurs demandes. Il verra s'il eft ncceïfaire 
que le Princeenfoit informé : car il ne lui poc- 
tera pas inutilement ce «qui peut être régie pat 
une autre voye. Il croira avoir obtenu pour 
lui-même, tout ce que les perfonnes qui font 

fans 






j 
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ïns crédit auront obtenu par fou moyen ; de 
H trouvera très-bon que le Prince lui impute 
comme des grâces > toures celles qu'il accor^ 
éera aux pauvres en fa faveur. 

Dixième qualité. 
X, Il ne connoîtra point d'autres biens que 
la perfection du Prince * & le bien public. Ces 
deux ebofes, qui font infcparables, lui tien- 
dront lieu de tout; Il y rapportera tous fes 
foins » & routes fes actions- Il ne fera content 
qu'à proportion de ce qu'il y aura contribué. 
Il ne fera affligé qu'à proportion de ce qu'il y 
trouvera des obftacles. Il ne fc confolcra d D ë- 
tte forti de la retraite cjue par l'efpérance d'y 
réuflîr; &s*il arrive qu'il y retourne, il fubfti- 
tuera les deïirs & les prières auprès de Dieu* 
aux foins dont il fera déchargé. 

Onzième qualité. 
XL Le fondement de ces excellentes difpo- 
fitions , fera une folide Pieté : fans quoi elles 
ne Ter oient va par rai t es , ni contantes* Il aura 
dans toutes fes actions un motif encore plus 
grand cV plus élevé que fes actions. l\ aura 
toujours devant les yeux , celui dont le Prince 
n J e(t que le Minière, C'eftàlui qu'il défire* 
rade plaire, C'eltde lui qu'il attendra toutj 
Se il ne content ira à n'a voir ici aucune recorn-* 
penfd que parce qu'il en efpéceraunc autre 
plus digne oc û verru. 
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U/ageque le Prince en doit faire* 

L Un Prince qui feroie aflèz heureux pour 

trouver un homme fi grajxi en toutes manières, 

M*i fe 



• 



i\C Inflitution d'un Prince* 

jfe croiroîr-U déshonoré , en le traitant cotn* 
me un Ami* (VJ Que peut-il avoir dans l'é- 
tendue de Tes Etats qui lui foit comparable? Et 
a o,ui accordera-t-il l'e(Hme»raftcftion * l'ami- 
t ie , en un mot > la plus tendre , s'il ne l'en juge 
pas diçne* 

I I, A quel ufage ne peut-on pas mettre un 
homme d'un mérite ii univerielî (/) Avec 
qui dclibercra-t-on plus fïïrement? Dans le 
cœur de qui rêpandta-t-on le fien avec plus de 
liberté ? Qui s intereueta plus véritablement 
que lui à tout ,cc que Ton confiera à fa fageflfe 
€c à fa diligence? Quelle converfation fera 
plusaimablcquela fienne^ Où trouvera- t-on 
une approbation plus Tmcerc quand on Taura 
méritée* CO Et fi Ton a des défauts* où trou- 
vera-r-on tant de lumière avec tant de charité 
& de prudence j pour en avertir? 

III. ^VJ Dans une grande élévation» où 

l'on 

( r ) Time maxime Imperator, cùmamîcumex 
Imperatore â£it. Etenim cum plurimis amickiis 
fortuna Prmcipum indigeat 3 pnecipuum eft Prïn- 
cipisopusamieospara^Ptftfeg, Traj.p, x^4. 

( s ) Fidèle confilmm > aflîdua couve rfatio^ fer- 
mo comisj & fine adulatione jucundus ; aures s fi 
deliberare velit , diligentes; rutac ii credere. à **f*# 
X,. 6 t deBenef* Ep. 19. 

( Non cenforodiofus,fed jucundus monitor» 
ThophilaB. P r i b c. 16, 

( t 1 ) Monftrabo tibï cujus rei inopiâ laboreHl 
magna feftigia: quïd omniapoffidentibus délit: fei* 
licet ille, qui verum dicat , & bommem inter men- 
ti entes ftupentem, ipfaque confuetudine pro reâis 
blanda audiendi ad ignorantiam veri perduttoaai 1 
vindicetà confemu, conlentuque faliurum. &tntt x 
f+ G, de Bentf t Cap , jo t 
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Fon eft cxpofcà mille frivoles admirateurs» 

Ïuii ne fçavent en guoiconfifta la véritable fë- 
ïchcy combien eft-U néceflàire fju*un Prince 
ait au près de lui un homme£clairé&: fidèle quï 
le fou tienne contre le torrent des erreurs po- 
pulaires*, qui lui dife en fecret» tout le con- 
traire de ce qu'il entend en public; qui le fafle 
fouvenir de ce qu'il cft , de ce qu'eft fa Gran- 
deur j de ce que ibnt tous les biens dont on le 
regarde comme le maître 2 Sans cet homme in- 
corruptiblc,renchantementdumenfongepré- 
vaudroit enfin: car on s'accoutume a" juger 
comme la multitude* quand on n entend qu^ 
la multitude*, mais lai vérité montrée de rems 
en tems & à propos , di tfipe l'illufion qui com- 
mençoit à fe former 5 & fait évanouir tous les 
nuages que les préjugez des hommes avoient 
déjà répandus: 

IV. ( x ) Iln'eft prefque pas poflïble dcï con- 
server dans une grande profpérïrc des fcuri- 
mens équitables & modérez : & ce font deux 
chofes commeoppofées, de paroi rxe heureux 
ici > & de ne pas le perfuader qu*on Teft en ef- 
fet. L'inclination fecrette du tœur,qui aime 
à fe fixer ici & à y trouver fon repos > arroiblit 
toutes les idées des biens plus reéels & plus 
folides ; mais dont les fens ne fçauroient juger. 
(y ) Le Prince alors abcfoin d'un Avocat qui 
plaide pour la raifort contre les fens, qui le 
rappelle à lui-même quand il commence à 

■chancelier & à s'éblouir > Se qui 3 n'étant pas 
M î ex- 

( x ) Quafi ïfb inter fe contraria fint , bona for- 
cuna Se mens bona : [ta mehùs in maîis fapimus B 
fecunda re&um auferunt* Se ttec. Epift. 94- P $97* 
{y ) Neceflè eft admonern & habere adyoça-» 
tom bona: mentis, Sfntç w lbid t 
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çxpofé au même péril que lui , le connoiflc 

mieux, &en foit plutôt allarmé. 

Car il va des dangers dont les fuites font 
très-funéttes , mais qui font couverts & fi diffi- 
ciles à difcerner dans les commencemens , que 
c'eft rarement celui gui eft prêt à y tomber qui 
s'en apperçoit. Il faut que ce foit un autre qui 
l'avertiflc > parce que , pour découvrir le dan* 
ger dans ces ocçafions , il faut n'avoir point 
d'intérêt à fe le diïfimuler , & que celui qui en 
eft fi près , ne s'eft mis en cet état » que par un 
fecret affoibliffèment qui a déjà fait impref- 
£on fur fon cœun 

V I. Il faut alors qu'un Ami attentif & cou* 
rageux fe mette entre le Prince Se le danger, 

?u'il lui montre où il va fe précipiter *, qu'il 
arrache avec quelque violence d'un fi jperni- 
cieux voifinage, &qu'il aime mieux déplaire 
un moment à fa paflion, que de lui déplaire à 
lui-même pour toujours, en lalaiflant forti- 
«fier par fa négligence. Mais qui fera cet Ami * 
Comment l'avoir au befoin* Letrouvera-t-on 
parmi des Courtifans dominez par leurs inté- 
rêts ? On connoïtra pour lors s'il méritoit 
d'être cherché , & fi c étoit fe dégrader , que 
de s'attacher par une amitié fincere un homme 
capable d'une affeélion fi défintéreffée &c & 
couraçeufe. 

VII. Mais indépendemment de ce que je 
viens de dire, comment un Prince fe fuffira- 
t-ilà lui-même pour toutes chofes* Et com- 
ment trouvera-t-il en lui feul , tout ce que les 
autres hommes cherchent dans leurs Amis î 
CzJ La Souveraineté éteint-elle la nature l 

N'a- 

f *) Pcrsuttite ifli* difob t Empereur Antom 

de. 
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N^a-t-on plus de lentiinens parce qu'on elt 

Roiî NVt-on jamais bcfoin de confolanon 

z de force quand on e(t fur le Trône ï N'etfc- 

n jamais affligé 3 incertain , abattu* N^trou- 

e-t~on aucune douccurà répandre fa douleur 

[ans le fem d un autre l Ou eft-il indifférent 

ux Rois de cj^oilir pour cela un Ami fidèle* 

>u de prendre quiconque sohre à eux , fans 

di/cernementî. 

VIIL Ils font en efltt quelquefois réduits 
à cela , &: i quelque choie même de plus indi- 
ic , pour avoir mis leur gloire à n'avoir be- 
in de perfonne. Comme ils font hommes, 
alçré leur fierté j de fou vent rrcs-foihles , SC 
ju'fls iuccombent en feerctà des fentimens 
qu'ils diiïimulenr en public^ ils s'en déchar- 
gent ou à des Femmes T peu capables de les 
!burenir,ou à des Domcitiqu^speu impor- 
ans & peu dignes de leur confiance, & ils fe 

Îïrïvem de route laconfolation,& de toutes 
es reflbur ces qu'ils irauveroient dans un Ami 
du premier ordre. 

I X- Quand il ne leur Jeroît pas néceffaite 
pour eux-mêmes , il le feroit certainement 
poux la conduire de leur Etat* Car ion princi- 
pal minirtere eit » de les aider à difeerner le 
mérite des per formes de tous le se car s, 5c à 
remplir par ce moyen dignement les places ; 
de les avertir des abus imporcans; & de leur 
iuggerer des remèdes efficaces pour les répri- 
mer > de contribuer à leur taire obfervec les 

de Marc-Aarelt , qutpleurûh la mort de celui qui 
tdvoh eltvé, m homo fie : nequs enim vel Phi* 

ïofophu* vel Imperium » tollit arïeelus. /w/, Cj/>à» 
f oh « viti Amqwi Psi, pa$ t i jp B 
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Flateurs & les pet fon nés battement in térefiecr, 
& à les éloigner. Nous avons vu dans les Cha* 
pitres précedens , q uc tout cela étoit efleneid, 
ecque rien de cela ne pouvoir s'exécuter pat 
des nommes qui auroient d'autres intérêts que 
ceux du Prince, & d'autres vues que celle du 
bien public, lia donc été démontré» que (a) 
fans des Amis femblablesi celui dont j ai fait 
le caractère > aucun Prince ne remplira digne* 
ment fes devoirs ^ & qu'il ne fera jamais bien 
inftruitdc la vérité que par leur moyen. 

X. Comment , par exemple , un Prince > qui 
ne confuheraquc Tes Mi ni (1res ou Ces Courti- 
fanSiévitera-t-il les pièges qui lui font tendus 

Î)ar la confpiration d'un petit nombre de per- 
bnnes, qui occupent les premières places au- 
près de lui & les premiers emplois \ qui ont in- 
térêt à fe ménager les uns les autres , à lui ca- 
cher une partie dece qui devroi t lui être connu 
êc à s accorder fur divers points , malgré leurs 
înrérêcsdirfëreris> leurs jalouiïes, leurs haines 
fecrctesjpour fe rendre feuls les maîtres des af- 
faires y pour borner a eux feuls la confiance du 
Prince , & { b ) pour le tenitcommecaptifdans 
Tctroite enceinte donc ils l'ont environné ï 

XL Un homme uniquement attaché au 
Prince > fit-il feul 3 & fans aucun autre qui lui 

ref- 

( a ) Nature defeitum fupplens amicos in com- 
ïtiunionem adfcifcït, vim quodammodo fuam mul- 
tipl icans. Ita enïm fiet, ut Se omnium oculia vident; 
& omnium auribus audiat, omniumque animis ta 
unum confentiendbus conlilium capiat* Synef dt 
Regno. p&g. h, 

( b ) Claudentes Principem fuum , & âge rites an- 
•e omnian&quidfciat, Lamprtd m i* vit,-Altx*ni\ 
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îflemblât > feroit capable de diiïiper &C de 
rompre ce funefte complot contre la liberté 
de fon maître: Se s'il croit foutenu par un fe- 
;ond Se par un troïfiemc d'une égale probité, 
quelle IjgLte Ôc quel artifice poufroient a ou fe 
:achcr , ou Je maintenir contre des témoins fi 
éclairez & fi incorruptibles i- 

XII, Il cft donc ici queftion de tour, puiC 
qu*il s'agit d'un point dont tout le refte dé- 
pend. Le Prince ne Jcaur oit y être trop atten- 
tif, ni en pefer avec trop de maturité les con- 
séquences. S'il en: aucz heureux pour trouver 
des hommes , tels que je les ai dépeints , il doit 
en faire un extrême cas > Se ie les attacher par 
les feuls liens qui foient dignes d'eux , qui font 
ceux de la confiance & de i amitié : &c s 11 n'en 
a point encore trouvé de tels s il doit tout em- 
ployer pour les découvrir a 6c ne s arrêter dans 
fes recherches 3 que lorlque Tes foins auront 
réiiffi. 






CHAPITRE XV. 

Les perfbnne s véritablement dignes de la con* 
fiance du Prince font rares. On en peut trou* 
ver y $ comment. Moyens de les confirmer. 



Article I. 

Tes perfonnes véritablement digne* de la con« 
fiance du Pr met font rares. 

LTE fuis perfuadé que lotfque je marquoij 
J (c) les qualités deceuxcjuc le Prince pou- 
voir honorer en toute fïïretc de la confiance f 

Se 
£ c ) Dans U Chapitre frictdtnr h 




r+* ^ faflhution tTun Prince* 

&même de fan ami tic, l'on fc diibit à ioi-mfr 
me, ou que de tels hommes ne fe trouvoienc 
point j ou qu'ils croient extrêmement rares* 
Je conviens qu'ils font rares: mai s cela ne dois 
îervir qu'à en augmenter le prix , ik à taire 
voir combien un Prince feroû injuiie £c mal- 
Iicureux , s'il metroit la Grandeur i les négli-, 
gcr,en les confondant avec les autres hom- 
mes * ou même à les éloigner 3 en leur préfé- 
rant ceux qui n'ont pas leur mérite. 

1 1- C'en; néanmoins ce qui arrive à la plu- 
part des Souverains, C4J Us oit tout , excepj 
té des Amis fidèles , èc ils ne Tentent prefque 

iamais qu ils n'en ont aucun, L abondance & 
'éclat qui les environnent s leur cachent cerre 
iecrete indigence- 11$ prennent pour Àrcûs, 
tous ceux qui le font de leur fortune * y & ils 
croyent être l'objet de cette foule d'admira- 
teurs, qui n'aiment qu'eux-mêmes, de qui font 
très-capables d'adorer la Grandeur , en mépri* 
fant celui qui Ta, ï,cs particuliers poutroienc 
étreplusheureux,s > ilsfçavoientproflrerdcra'* 
vantage que leur donne leur condition ^ de 
difccrncr,n" c'eftàeux ou a leurs biens qu'où 
eft attaché > parce qu'ils cr.it infiniment moins 
de chofes qui puiflent fatisfairc la cupidité de 
ceux qui paroilîent leurs Amis: (é) nuis il feue 

avouer > 

( à ) Nemïnem tâm alte fêcunda pofuerunt , ut 
fionilli eô magis amicus défît, quiaiiilnl abtit 






me, £, 6 de Senef Cap i£, 

( f ) Nefcis quantum fit pretium amicitfce, fi 
non mtelljgis mulrum te eidaturum, cuidederis 
amicum, rem non domibus tantum, fed feculis 
raram t qv\& non alicubi magis deeft t quàrn ubi 
creditur abundare. Sente* L t 6. de Btnef, C. 

lu 
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avouer > qu'il y en a peu de ïïnceres dans tous 
les états; qu'à peine en trouve-t-on quelques 
exemples dans tout un ficelé ; & que les Prin- 
ces par conséquent , qu'on a plus d'intérêt & 
de ftciliré de tromper par les dehors d'un at- 
tachement équivoque, vivent ordinairement 
Jâns AmisvÔcquAine extrême folitude règne- 
roit dans leurs palais 3 fi Ton n'en permettoit 
l*enrtée qu'à leurs fidèles ferviteurs. 

Article IL 
On en peut trouver % & comment* 

I. Il ne faut f>a$ croire néanmoins que la 
fincerité & l'amitié foient bannies de l'uni- 
vers, (/JOnauroit des Amis fidèles, fi on Té* 
toit ibi-mêrac : mais Ton eft aimé f comme 
Ton aime. On demeure renferme dans fon pro- 
pre intérêt , 8c Ton mérite de n'avoir que les 
Eopres imitateurs. Si un Prince pouvoir s'ê- 
ver au-defliis de cette bairefle , qui le tient 
courbé vers lui-même , & qu'il eût de nobles 
fentimens pour le tien public , & pour tous 
ceux qui {croient capables de l'aider dans fes 
grands deiïeins 5 je luis certain qu'il trouvè- 
rent des perfonnes dignes de ion cftime > & 
dignes même de foncœun (g) Ceft plus par 
défaut d'amitié que lesPrinces manquent d A- 

fis j que parce qu'on n'en Jçauroic trouver. 
(/) Habes amlcos, quia arnicas ipfe es- P*z 
g* Traj 

( g ) Multos tibi dabo , qui nonamko* fed ami- 
duâçaruemut. Ssmï, Ep/ji. <S. 
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Il y en a : mais on ne les connoît point. Il y Cft 
auroit même beaucoup , fi quelqu'un d'entre 
eux accrédité s'appliquoit a les .découvrira 
.mais les Elateursobfedent les Princes, & les 
Flateurs n'ont garde de leur faire connoî tre des 
hommes fi ennemis de laflarerie. 

I I. Xa preuve^ce que je dis eft évidente 
par l'Hiftoire des grands Princes qui ont mé- 
rité des Amis fidèles., & qui en ont eu. Je ne 
^citerai fur cela ni Charlemagne , ni S. Louis , 

qui avoient fçu ^'attacher les hommes de la 
plus grande probité : je me contenterai de l'e- 
xemple de quelques Empereurs Romains,qui, 
tout infidèles qu'ils ésoient, avoient fçu faire 
,un choix excellent de quelques Amis } parce 
<ju'un tel: exemple eft plus capable d'animer 
un Prince , ou pour le moins deie couvrir de 
honte , s'il refufe de l'imiter* I 

I I I. ÇhJ L'Emçereur Antonin s'étoit atta- J 
ché des Amis fi fidèles & fi défintérefTez avant 
ion élévation à l'Empire .* <jue Je changement 
,de fon état n'en fit aucun dans leur conduite. 
Ils furent toujours aufli ennemis del'ambitioa 
&c de l'avarice , aufli zèlez pour lui , aufli ja- 
loux de fa véritable gloire, aqfli éloignez d'à- 
bufer de leur crédit & de la confiance dont il 
les honoroit. 

IV. ( i) Avant lui , Tite n'avoît pas été 

moins 

( h ) Amicis fois în Imperio fuo non aliter ufo 
cft quàm privatus : quia & ipfi nunquam de eoper 
ftmum afiquid vendiderunt. Jul. Caf. in vit. An* 
fonim Pti. Pag, 140. 

( i ) Amicos elegit, quibusetîam pofteumprifl- 
dpes, ut& fihi, &ReipubUca?aece^i%aqp» 
verunt. Suet. i» vit f Tm. C, 7, 
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moins heureux dans le choix de ibs Amis, par- 
ce qui! y avoir apporté le même difeerne- 
ment, & la même exactitude, (t) Et après lui 
' larc-Aurcle fçm aifembler un û grand nom- 
ire d'honnêtes" gens , pleins de fçavoir & de 
icrite>que non feulement il s'eftimoir heu- 
reux de pouvoir prendre leurs avis fur toutes 
fortes d'aiïairesi mais qu'il fe faifoit même un 
"lonneur de leur foiimettre le n'en, 

V- ( / ) Alexandre Severeeut la même atten- 
tion a chercher dans tout l'Empire , & à réii- 
»nir auprès de lui des hommes dignes de fa con- 
fiance, quoiqu'il fût pat lui-même très-éclai- 
ré, & qu'il trouvât dans les fagesconfeïls de 
Marnée , fa mère , ce qui aurolt pu lui man- 
quer. « Ses Amis, ditîbn Hiftonen , furent 
» juftes , intègres , pleins d'honneur & de rcli- 
»gion , ïïncercment attachez à leur Prince, 
» qu'ils refpeftoient les premiers > & à qui ils 
» défiroient d'attirer le refreft de tous les au- 
» très. Ils ne mectoient ni leur faveur , ni quoi 
» que ce foit ^ à prix- Ils faifoient profefîioa 
»dc dire toujours la vérité* 8c de ne jamais 
» mentirais répondoientavec zèle aux dciVeins 

»&: 

(K) ^qoius eft^jS/WAut ego tôt & talium amï- 
corum confilium fequar , quàm uc tôt & taies ami- 
cimeam uniuï voluntacem fequantur./«/. Capitol* 
j& vit* Matc w Amomni^fag t \^7. 

(I ) Âlexander Se ipie optimus fuit , & optima» 
tnatris conliliïs ufus eft , & tatuen amîcos fanâos & 
venerabiles habuit , continentes religiofos , aman- 
res Principes fui > & qui de illo nec ipfi ridèrent » 
necrifui elle vellent: qui nihiJ venderent, nihil 
mentirentur > nihil fingerent, nunquam deciperent 
exiilimationem Principis fui, fed amarent* Lcun-. 
frid. in vit. Alcxtnd.p. iz} 9 

/* Partit. 
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»& à l'attente du Prince , qui fefiok'à ewu 
y> & dont ils méritoient la confiance par lem 
» fincere attachement pour lui. 

VI. Seroit-il poffible que de tels hommes 
ne fe.trouvafîènt plus , & qu'ils ne fuflent dé- 
formais qu'en idée , après avoir été fous tant 
de Princes infidèles? Pour -moi, je fuis perfua- 
dé, que quand on voudra reffcmbler aux Em- 
pereurs qui ont eu de fi finceres Amis,plufieurs 
tommes reflèn^bleront aux Amis de ces Em- 
pereurs. Ce n'eft pas le mérite qui manque 
dans chaque nation, ni dans chaque fiée le* 
mais l'attention à le découvrir , :1a connoiflan- 
ce de ce qu'il vaut, & le fççret de l'employer, 
.On pafle par deffus fans le voir : on ne fçait à 
■quoi le mettre , après l'avoir vu , & Ton va 
jneme jufqu'à le rejetter ., .copime n'étant 
.qu'incommode,. 

VII. Si le Prince lui-même n'a beaucoup 
de mérite , il ne fçait ce que c'eft au'un grandi 
picrite... Ilfaut qu'il ait le premier les qualité^ 
qu'il cherche dans les autres , & qu'il foit en- 
core plus parfait que les Amis qu'il fe veut aC- 
focier , pour les démêler dans la foule , & pouu 
les attirer. Devant un homme de peu d'eJpric, 
tout ellégal:& devant un homme médiocre, 
tout eft de même taille que Jui. Le difeerne- 
ment.& le goût font des qualitez. rares :& lp 
clinquant pour de certains yeux brille biefl 
j?lus que l'or. 

V I I I. Dès qu on aura témoigne qu'on veut 
& qu'on cherche certains hommes d'un carac- 
tère au deffus du commun , ces hommes ne fe- 
ront plus fi rares. On ne trouvera peut-être 
pas d abord ce qui feroit le plus parfait ; mais 
on y arrivera par degrez. un homme de pro- 
bité en connoit d'autres. Un homme défintç- 

xef- 
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fé/Te, par cette feule qualité , eft en état def 
chercher utilement un mérite plus parfait que 
le fien, & de le produire au Prince, fans en 
être jaloux. L'important eft de commencer * 
quoique les commencemens foient foibles. 
Au moins faut-il k défirêr & efpérer de réiiffir: 
car c'eft un malheur fans comparaison plus _ 
grand de ne rien chercher , que de ne rien* 
trouver. 

I X. Quand un Princea des intentions droi-< . 
tes y 6c qu'il demande fincerement à Dieu un 
homme de'fa main, pour lui fervirdeconfeily 
Dieu écoute fa prière , Se G'eft l'Ecriture qui 
bous en affure : mais elle fuppofe que la bonne 
Vie foutiendra la prière , & qu'on aura une 
grande idée de la: grâce qu'on demande. Ccft 
pour cela qu'elle commence par l'éloge d'un 
Ami fidèle, & qu'elle ajoute enfuite, que le 
moyen de l'obtenir 3 eft de craindre Dieu , qui 
peut feul accorder un homme d'un tel mérite, 
*>C m J Un Ami fidèle ^ dit le St. Efprit, eft 
* unedéfcnfe invicible. Qui Ta trouve , atrou- 
» vé un tréfor. Rien ne lui peut être compa- 
p ré. L'or& l'argent ne font rien au prix de fa 
«fidélité. Un- Àmi fidèle eft un remède pour 
p nous aflurer la vie & l'immortalité *, & ceux 
» qui craignent Dieu le trouveront. « Voilà 
rertainement le moyen le plus fur : mais dès- 
lors on doit comprendre ce que c'eft pour un 
Prince qu'un tel Ami j & quel malheur ce fe- 
roit pour kii que Dieu le lui refufat. 

X.un Ami de ce cara&ère & auffi parfait que 
rEcriture nous le repréfente , peut tenir lieu 
de beaucoup d'autt esv& le Sage nous avertit 
en effet de le bien diftinguer de rous ceux qui 
-..„, Ni au- 

Cm) Eccltfaft..C.ri. v. 14, 1$. & 16. 
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auront une partie de Tes bonnes qualités ,|fanj 
les avoir toutes. » ÇnJ Accordez , dit-il , vo- 
» tre amitié àplufieurs perfonnes : mais choi*. 
» fîflez pour Concilier entre mille. 

X I. 11 femble que le Prince devroi t fe le ré- 
server, fans l'attacher à aucun emploi qui le 
féparâtdelui. Les autres qui lui feroient in- 
férieurs en lumières ou en vertu > rempliraient 
utilement des places moins expofées à la ten r 
tation : car l'entière confiance du Prince eft un 
tien très-délicat , & Ton ne doit mettre un tel 
dépôt que dans des mains infiniment Aires. 

X 1 1. 11 feut néanmoins bien obferver a quç- 
*ret homme que le Prince préfère aux autres , 
ne fe préférera lui-même àperfonne , s'il a tout 
le mérite qu'on penfe. Il fervira delien à toi» 
les autres Amis. Il ne fongera qu'à faire va- 
loir leurs bonnes qualitez & leurs talens *, & 
bien loin d'être jaloux dç&a autorité * û dé- 
lirera que tout fetaffè parconfeit, que rienn* 
fe décide par faveur , &£ que le Prince foit feu* 
lement mis en état defcietuuger, mais que ce 
foit toujours lui qui juge. 11 refufera dans ce 
deflèin toute charge & tout emploi > afin qu'il 
n'ait que l'autorité que donne la fageffe , fie 
qu'il ne foit coniidecéqu autant qu'il fera Wen» 



Artic l e II L 
Moyens de les conferuer* 

I. Laqueftioneft de conferver au Prince uil 
tel homme , & le petit nombre de ceux qui 

lui 

( n ) Multi pacifici fint tibi , & Confiliarius Ct 9 
ti unus de mille. Ecclef, C. VI. v % 6. 
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lui reflemblent de quTTui font unis, La choie 
eft bien plus difficile qu'on ne croie \ Se lex-r 
périence a toûjo urs fait voir , q ue fi un Ami fi- 
dèle eft un bien fort rare , c'eft une fagefle en- 
core plus plus rare * que celle qui apprend à le 
conferver. 

I L Le Prince doit s'attendreà mi lie artifices 

Su'on employera contre fon fidèle fervitcur. 
>n mettra tout en ufage pour le détruire dans 
fon cfpritjpour l'en dégoûter, pour le lui 
rendre odieux, On tachera de lui faire com- 
prendre, qu'il s'eft mis en tutelle , en choifiÉ 
îanr un homme lecretetnent ambirieux,qui 
s'applique à le connourc, pour le gouverner , 
cv qui abufe de fa confiance pour iVrcndce tou- 
jours néceflaire* On sefforcerade lui rendre 
foji defintéreficmentmeme fufpeft , comme 
ne fervant que dévoile à fes dépeins peruU 
cicux, qui éclateront quand il ne fera plus au 
pouvoir du Prince d'en arrêter feifer- On fera 
attentif à toutes fesparoles. On interprétera 
toutes fes actions- On relèvera fes moindres^ 
fautes- On fera parler contre lui toutes fortes* 
de perfonnes en fecret , & même en public. 
Les Grands , les Mîniltres s les performes puif- 
fantesqui le craindront i& qui le regarderont 
comme leur ennemi* parce qu'il le fera de tou- 
tes leurs payions , co ifpireront fi fouvent &C 
fi a/ïidûment contre lui , qu'enfin le Prince fe 
lai fiera ébranler. Etcommeiinc faudraquun 
mot pour congédier un homme fans établiiTc- 
menc, il fe réioudta avec moins de peine à b 
remercier de fes fervices*U fe privera ain fi lui- 
même du feul homme qui lui étoiu fincere- 
menr attache, & il lefacrifiera à la cabale & 
mix calomnies de ceux qui n'en croient les im- 
placables ennemis , que parce qu ils 1 ctoienc 

N i de 
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des momens , l'idée de la diftin&ion qui eft en 5 

cre un Roi &c un fujec. 

VIL On fçait alors commander -, mais je ne; 
fçai fi on fçait aimer: & quand on n'aime point» 
a-ton des Amis, 4nérite-t-on d'enavoir d'aufr 
fi parfaits que celui dont il eft qucftion* Un 
Prince perd-il quelque chofe de fon élévation, 
en la perdant de vue pour un homme gui s'en 
fouvient toujours? Ne peut-il cas s'enner à lui 
pour des inftans *.Et fàut-il toujours l'avertir 
d'un devoir qu'il- n'oublie jamais 1-ÇpJ Ces 
manières hautes , concertées ,. gênantes > ref- 
ferrent le cœur & étouffent les pjenfées.La con- 
fiance fe marque par la liberté, & quand on 
tient toujours dans là contrainte un homme 
fage & défïntérefle , celui-ci comprend enfin 
qu'on le veut avoir pour valet ,.& non pouç 
Âmi. 

VIII. Ces deux conditions font très-difR» 
rentes : mais les Princes y font rarement atten* 
tifs ,,& ils s'accommodent mieux pour l'or* 
dinaire d'un homme qu'ils peuvent traita, 
comme il leur plaît , que d'un autre plus gêné*, 
reux & plus fenfible. Ils font même quelque 
ibis bleflez de la délicatefle de ce dernier %. 
commeiïelle étoit peu différente de l'orgueil: 
& parce qu'ils met ent l'humilité à ramper de- 
vant eux, & à confentir à tout ce qu'ils veulent» 
ils font oftenfez des difpolitions contraires ,. 
comme fi elles ne pou voient naître de la vertu/ 

I X. Ainiï commence le dégoût du Prince 
pour un homme du premier, ordre ,. qui l'im- 

por- 

(p ) Neque enim ut alla, fubjeâis, ita atnorim? 

Îeratur •• neque eft ullus aifeâbustam ere&us& li- 
er f nec quimagis &«5 exïgat, Pant& Traj % . . 
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portunc par les menagemens qui ne font pas- 
cxigeZjinaîs qu'on voit bien être dûs. On 
pane de-là jufqu'à le craindre , comme trop 
éclairé , trop égal , trop uniforme. On prend 
fa conduite comme uneceniure. On s'imagi- 
ne que le foin qu il a d'éviter des fautes > ne 
ferr qu'à le rendrearrentif à celles qu'on com- 
met devant lui. On fc répent de lui avoir crop 
parié- On croit qu'il! ïc dans le cœur ce qu'on 
ne lui dit plus On fc trouve à faite quand il 
ne paroît pas> &: gêné quaad il cft préfent.. 
Tout cela de part Se d'autre cfl fenri i mais ne 
Teft pas long-tems : car la fépararion y mer 
fin, 

X. Un bon Prince n'en vient point là. Iteft 
fidèle à l'amiric, (~q J 8c comme il examine 
bien à cjui il veut l'accorder, il ne change 
point s à moins qu'on ne foit changé, Crjll 
place dans fon cœur celui qu'il honore de fon 
affection. II te voit toujours avec un goûr 
nouveau. Il eft bien aile qu'il fçache tout 3 &C 
qu'il juge de tout. 11 conferve de fa dignité 
avec lui tout ce <jui eft néceffaire aux bien- 
féances 5 Ôc bannit le refte* Il couvre par le 
mérite ce qui manque à ia naitfanec* 11 ne croit 
point s'abaïfleren converfant d'une manière 
douce & familière avec un homme fupécieur 
en bien des chofes , quoiqu'inéi^al par la con- 
dition i & il entre dans les lentimens dun 

grand 

( q ) Amicitias neque facile admifit , & conftao» 
tiuîmê retinuit. L&mp. Augufte f du rapart de Suc- 
r*/*f . C. 66. 

(r) In peÉfcore amîcos , non in atrîo quaeritur» 
Iïïo recipiendui" eft , illic retinendus, & in fenfuy 
cçcoadendus* benec^ L t <5. de Bcnef* C. }4» 
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grand Empereur C0 % Qui condamnoit avecinv 
ëignation la mauvaife fierté des Grands , qui 
ks prive du plus innocent plaifir 4e la vie , en 
leur ôtant celui d'un commerce doux & aima* 
ble avec des perfonnes de mérite,; mais d'une 
condition très-inférieure. 

XL Avec de fi hëureufes difpofitiotis un 
Prince peut regarder CO la pofleflion d'un 
Ami comme un tréfor,> qu'il n ? eft point au 

}>ouvoir des autres de lui ravir. Maisjenelaif- 
è pas d'être encore en inquiétude, & j'y ferai 
toujours ,. jufqu a ce que je fois afluré que le 
Prince ne donne entrée à aucuue pafîîon : car 
c'eft à cette feule condition, qu'un homme, 
felque je le luifouhaite,peut demeurer auprès 
de lui. Il deviendrainutile , & enfuite odieuxi 
6. le Prince s'écarte de la vertu ,•& s'il refufe, 
dans les premiers momens, d'écouter les fages 
avis qu'il lui donnera, I*es çfgrits deviendront 
alors auili oppofez que les chemins qu'on fui* 
vra. Il n'y aura plus ni confiance, ni libertés 
Les Flateurs entreront en foule, & fe metttont 
çntre le Prince & fon fidèle Ami. Ils entretien-» 
dront avec foin une féparation fi funefle, & 
ils rendront autant qu'ils pourront le mal fans 
remède. . 

XII. C'eft pour cela que l'Ecriture, qui pro» 
jnet au Prince un Ami fidèle , s'il le demande 

i 

( s ) In colloquiîs etîam humillîmorum civilîffi-' 
tttusfuit, deteftans eos quiiibi hanc voluptatenr 
humanitatis, quafi fervantes fàftigium Principe, 
kviderent. L'Emp. Adrien, au report de Spartie* 
dans fa vie. pag. 132,. 

. ( t ) Tu amicos ex optimis legis : hos provehis 
& oftentas, quafi fpecimen & exemplar quse tiM 
fe&a vita?, quod hojninura genus placeat. Panc^ 
Tralp. 130. 
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i Dieu, & s'il 4 une iincere pieté, l'avertit 
dans le même endroit,, de confcrvcr cet Ami 
par les mêmes moyens qui le lui ont fait obte- 
nir. » (vj Celui qui craint Dieu , trouvera 
» un ami iincere,&.celui qui craint Dieu,con- 
» fervera une amitié fi çrécieufe , parce que 
»fon Ami feratelquelui. 

XIII. Que le Princefefouvtcnne donc, s'il 
lui plaît ., que c'eft plus dejui-même qu'il doit 
fe défier que d' aucun autres qu'il perdra les 
fecours & les confeils d'un Ami fidèle, quand 
il perdra le goût pour la vertu -, & qu'il fera au 
contraire heureux toute fa vie, s'il fçait fe con- 
ferver , par l'innocence de fes moeurs & par fa 
docilité , un homme fi propre à lui attirer tou- 
tes les perfonnes de mérite. Je le conjure de 
bien comparer ces deux états , & je ne doute 
point qu'il ne convienne,, » ÇxJ que rien ne 

»fe- 

(v ) Qui mettront Dominum invenient illum 

( amicura fidelem ) Qui timet Deum sequè habe- 

bit amicitiam bonam ; quoniam fecundum illum 

erit amiçus illius. Eccl. Ç. VI. v. 16. fy 17. 

( x ) Quid me beatiùs , quidvefecuriùs., [ c'efi 

r * Mtnfi que S. Bernard fait parler le Pape Eugène ] 
cura e jufmodi circa me vîtse meas & euftodes ipec- 
tarem , fimul & telles ? quibus omnia mea fecre* 
tafecurè committerem , communicarem confilia; 
quibus me totum refîinderem, tamquam alteri mi- 
ni. Qui , fi vellem aliquatenus deviare, non fine- 

, rem, fi^enarentprsecipitem, dormitantem excita- 
rent. Quorum me reverentia & libertas extollen- 
tem reprimeret , excedentem corrigeret. Quorum 
me conftantia & fortitudo nutantem firmaret, eri- 
geret diïfidentem. Quorum me fides & fanditas ad 
quaeque fanda, ad quaeque honefta , ad qu^que 
fradica , ad quaeque amabUia & bona» Émue pro YQe 
«3Fet» S. Bern, L, 4, de Çonfidem % 
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» ieroit égal à fon bonheur , s'il pouvoir aflen*. 
* bler auprès de lui quelques perfonnes vérita- 
» blemenr dignes de fa confiance , qui fuflènt 
;* les gardiens aufli-bien que les témoins de fa 
;*> vertu , à qui il pût Étire part avec fureté de 
fc Ces fecrets & de fes deffeins , pour qui il 
» n'eût^rien de refervé ., & à qui il pût parler 
à comme à foi-même •, qui ne permirent pas 
» qu'il prit un mauvais parti , qui l'arrêtaflent 
» fur le penchant du précipice > qui le réveil- 
» laflent quand il tomberoit dansîa langueur, 
«dont la modeftie fut uneieçon contre l'or- 
» gueil , & la fage liberté un remède j dont le 
» courage & la fermeté fufïent capables d'en 
» infpirer \ dont la foi & la fainteté fiiflèm une 
j> puiflante exhortation à tous les devoirs , à 
» toutes les vertus > à tout ce qui peut attirer à 
$ un Prince l'eftime & .l'amour, 

CHAPITRE XVI. 

Il importe infiniment au Prince de ne pas croi- 
re légèrement les râpons > de Je déclarer en~ 
memt des Délateurs^ de punir la Calomnie* 



A r t i c x b I. 

// importe infiniment au Prince de ne pas cmri 
légèrement les raports. 

h T L n'eft pas poflible que le Prince confer* 

1 ve auprès de lui une feule perfonne de ma- 

rite , ni qu'il refufe fa confiance à ceux qui en 

■font indignes, s'il reçoit fans précaution kl 

im- 
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ïmpreflions qu'on s'efforcera de lui donner , 
Se s'il croit légèrement ce qu'on lui aura dit 
en fecret. 

I I. Ce défaut eft néanmoins celui de tous 
les Grands : &c Ton peut dire d'eux s dans cha- 
que ficelé j ce que St* Bernard difoit de tous " 
ceux qu'il avoir connus dans le fien -^jtj 
Qu aucun n'étoit affez précaurïonnc pour ne 

£as recevoir imprudemment les raports qu'on 
û raiibir au defavantage des abiens: qu'au- 
cun nefedonnoit le foin d'en approfondir la 
Yérité i &: qu aucun ne comprenait * combien 
il étoit injurte de fe prévenir contre des per- 
sonnes trè^fouvent innocentes i fur la ïïmple 
acculation de leurs envieux & de leurs en- 
nemis. 

III. Les fuites de cette malheureufe crédu- 
lité font infinies s & ce feul défaut , s'il eft né- 
gligé y peut faire des maux incroyables à l'E- 
tat , malgré les bonnes intentions de celui qui 
le gouverne. 

IV. Une faut donc pas fe contenter dea 
avertir les Princes en générai : il faut leur dé- 
couvrir les fourcesfecretes dune il funeftera- 
cil 1 té à croire le mal , leur donner des moyens 
pour éviter les pièges tendus à leur crédulité, 
& leur reprefenter vivement combien ils fe 

dés- 

(y) Eft vîtium,cujiisfi teîmmunemfentîSjin- 
ter omnes quos novi , qui cathedras afceaderunt , 
fcdebîs, me judice , fol itarïus. Quia veraciter iin- 
gularkerque levafti te fuprate,juxta crophetam. Fa- 
cilitas credulitatis bsec eft; cujus callidiflGmae vul- 
pecute magnorum neminem comperi fatis cavifle 
verfutias- Inde ets pro nihilo irae multa? , inde in- 
nocentium frequens addi&io , inde prajudicia in 
abfentes. S. Bernard. L m a, de Confia. C, 14. 
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déshonorent , & de quels crimes ils feTendent 
coupables, en voulant bien être les miniftres 
des pafïions de ceux qui les trompent , & faire 
fervir à la calomnie , l'autorité même qu'ils 
n'avoient reçue que pour la punk. 



Article IL 
Uoà vient la crédulité exceffive des Grands. 

I. La bonté des Princes eft quelquefois la 
caufe de leur crédulité. Ils jugent de la fince- 
tité des autres par la leur : &c plus ils font gé- 
néreux,moins ils fedéfient de la baflè maligni-' 
té de ceux qui leur donnent de faux avis. CTeft- 
ce que difoit le Roi Afluerus 9 pour s'excufer 
de ce qu'il avoit cru trop légèrement les ca- 
lomnies d'Aman contre les Juifs. ÇzJ I** 
Princes , difoic-il* ont de la tranchiie & de la 
candeur. Ils jugenttrop facilement que lesau- 
très leur reffemblent > & ils font trompez, par- 
ce qu'ils font eux-mêmes incapables de vou- 
loir tromper. 

1 1. Mais une telle excufe ne décharge point 
un Prince , qui ne doit pas facri fier une nation 
entière à Paccufation d'un fcul homme -, qui 
eft obligé d'examiner puifqu'il eft juge > oui 
doit avoir plus de p.eine àcroire le mal de pla- 
ceurs que d'un feul } & qui , étant le protec- 
teur de tous ceux qui lui iont fournis, ne peut* 
fans une extrême injuftice > opprimer les uns, 
parce qu'il croit les autres fincere$. 

m. 

( z ) Àures Principum fimplices , & ex fuâ nt- 
taira alios seftimantes, callida fraude decipiunrtr» 
EJther.C.Xri.v.C. 
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III. La pente que les Princes ont à croire 
fe mal , vient plus ordinairement de leur dé- 
fiance exceflive, & de ce que leurs foupçons 
deviennent aifément des véritez certaines» 
Une vraifemblance éloignée les frape , & fe 
convertit en preuve. Comme ils connoiflent 
peu de perfonnes dont ils vouluflent répondre, 
oc que l'expérience les a défâbufcz fur plu- 
sieurs, ils ne croyent pas juger témérairement 
des autres , en les mettant au même rang , &c 
ils penfent que la règle la plus fûre pour ne pas 
fe tromper , eft de donner à tout le plus mau- 
vais fens. Nous avons vu ailleurs combien 
cette maxime eft indigne d'un Prince fage , 
qui ne regarde pas la vertu , comme n'étant 
qu'un nom fans réalité , & qui étant ver- 
tueux lui-même , eft perfuadé qu'il n'eft pas 
le feul. 

IV. A la défiancé des Princes fe joint leut 
parefle. Ils veulent décider , Se ne veulent pas 
examiner* Le plus court donceft de croire, & 
de laifler-là les difcuHions. La faute alors , à ce 

2 u'ils s'imaginent , retombe fur le délateur: 
l'eft à lui à répondre de ce qu'il avancé : pour 
eux , ils font bien d'arrêter le mal -, ou vérita- 
ble , ou apparent -, & ils aiment mieux s'expc*- 
1er au danger d'aller trop vite > qu'à celui d'a- 
gir trop lentement. 

V. Plufieurs font f&tcz par le plaifc'de 
donner des exemples d'autorité. Quiconque 
leur en fournit une nouvelle occafion , les tou- 
che par un endroit fenfible. Ils aiment à pu- 
nir, a fe faire craindre , à donner des preuves 
de leur puiflance. Ils crovent même par - là 
prouver leur vigilance & leur application au 
gouvernement: & ces deux miferables motifs 
tiennent leurs oreilles ouvertes à tout ce qu'jj. 

O i plaît 
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plaît'â des hommes artificieux de feindre , & 

de leur dire. 

V I. D'autres ne font crédules que parce 
qu'ils ont peu d'efprit & de difeernement. Ils 
retiennent pendant toute leur vie quelque 
chofe de la tbiblefle de l'enfance , à qui tout 

Earoît vrai, parce qu'elle ne fçait juger de rien, 
e premier qui leur parle , remplit les bornes 
étroites de leur intelligence, & la place étant 
occupée , il n'y en a plus pour les reflexions. 

VIL Toutes ces iources fecretes d'une im- 
prudente crédulité font très-honteufes pour 
un Prince :mais celle qui ett la plus humilian- 
te , & en même-tems la plus terrible , eft (a) 
l'aveuglement dont Dieu punit quelquefois 
le mépris qu'on a fait de la vérité , & des per- 
fonnes capables de la dire. On écoute alors 
tranquillement &C avec plaifir le menfonge : 
on n'examine plus : on ne doute plus. On luit 
fans rémords tous les confeils violens d'un fé- 
du&eur. On l'écoute feul , au mépris de la 
raifon & du genre humain j & tout ce qui fe* 
roit capable de détromper , ne fert alors qu'à 
aigrir. 



Article III. 

Remède contre les Délateurs : Les bien 
connaître* 

I. Pour prévenir un tel mal , & pour le gué- 
rir dans fa fource , un Prince doit s'appliquer 

à 
(a ) Eô quod charîtatem veritatis non recepe- 
runt , ideo mittet illis Deus operationem errons > 
*t aedantiaendacio* *. Tejfal. C. ILv. 10 

Effuû* 
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à bien connoître un Délateur;, à difcemcr fea 
artifices , à étudier les derteins cv Ion but -, &c 
à fe comparer enfui te lui-même avec un tel 
homme , pour juger fi c'eft par cet impofteur 
qu'un Roi doit être gouverné r & fi ceft pour 
exécuter les noirs derteins de ce traître qu'un 
Roi a reçu de Dieu la puùTance. 

IL (4) Un Délateur eil un Accufateur fe~ 
cret , qui craint la lumière & les preuves \ qui 
veut être cru fur fa parole > ou fur celle de fe$ 
complices ; qui ddire fermer à l'innocence 
tout accès auprès du Prince , & deluiôtet coût 
moyen de fe juftifier -, qui fouhaite que l'accu- 
le ignore toujours le crime qu on lui impute i 
qui confcille les voyes les plus courtes de le? 
plus abrégées pour le punir i qui élude , autant 
qu'il peut 3 les tribunaux ordinaires 7 où tout 

fe 

tEffufa eflcontemptio fuper Principes , & errare 
cit eos in invio, & non h via. Pf. CVl. v, 40. 

(&) Clandeftinas & fufurratas dclationes non^ 
ïecipias ; magis detraétïones cenfuerîs ; & hanc T 
velimgeneralem tibi conftituas regulamjUtoronenv 
qui paJam veretur dicere quod in aure locutus efti , 
fu(pe&um habeas. Quod fi s te judteante* dïcenduni - 
coram ille renuerit , delatorem judices , non accu- 
fa torem. S. Bernard* £.4, de Confia. C H 6 m 

DelatoreSj genus hominum publico exitîb reper- 
tum j & peenis quidem nunquam fatis coercitum* 
Tacit.^L.q.. Annal, p, 118. 

Specieobfequii régit, Tacit.L. 3, Hift, p, %2i; 

m Egens, ignotus, inquies , dumoccultis libellis fa«- 

vitiœ Prinrinis adrepit. CeftU portrait de l'un des 

{Premiers Délateurs : mox clariflimo cuïque pericu- 
umfaceffit, potentiam apud unum, odium apud 
omnes adeptusj dedic exetnplum quod feeuti eat- 
çauperibus diviess, 

O i 
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fe pafle dans les régies ; qui tranfporte à un feul 
homme > qu'il a pris loin de reprejènter au 
Prince comme le feul en quiilpuiflè prendre 
confiance , la difeuflion &: l'éxecution de tout 
ce qui regarde ceux qu'il veut lui rendre fut 
pefts \ Se qui s applique uniquement à empê- 
cher j que par des voyes publiques ou ieerctes 
le Prince ne vienne à connokre qui eft le cou- 
pable , ou des Accufez 5 ou de FAccufateur. 

III. II n'y a rien de plus affreux * ni en mê- 
me- tems de plus exacl: que la peinture de ce 
monftrc ; Se je iupplie le Prince de s'en bien 
fouvenir > afin qu il le reconnoifle à une telle 
re/Tcmblancc > malgré les foins qu'il prendra 
defede^uifer. 

I V. L artifice qui lui réiiflit le mieux , eft de 
fecouvrit de l'apparence de zèle pour le fer- 
vice Se pour la gloire du Prince. Il fait pré- 
céder les loiiam;cs s qui lui préparent le che- 
min. Il eft dans l'admiration > pénétré de ref- 
pcft i plein de retenue Se de modeftie. Après 
cela il découvre les bonnes intentions, Uo 
avis important , mais fecrer, qui vient après > 
en eft la preuve. Il fe retire en marquant ion 
étonnement quil y ait des gens capables d'a- 
voir moins d'attachement que lui pour un 
Prince qui en eft ii digne. Il lui laiffcainfi l'ai- 
guillon dans le cœura& félonie fuccèsdece* 
premières aceufations , il devient plus harJi 
pour propofet de nouvelles. 

V. Ce n'eft jamais pour lui , ni pour fes in- 
térêts qu'il parle. C'eft toujours le Prince qui 
eftfon objet, Cert contre fon inclination à 
fervir tout le monde , qu'il eft contrai ne de di- 
re ce qui peut nuire à quelqu'un : mais le mal 
eft prenant : le bien public demande qu'on y 
apporte remette. Voyez ce que dit Aman i 
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AfTucrus. Çcjf Les Juift font tous portez à la 
révolte , 6£ répandus dans toutes vos Provin- 
ces- Ils font attachez à d'autres loix , ôc à une 
autre Religion que celles de fEtat. Il eft de 
la bonne politique de les prévenir avant qu'ils 
le fortifient. Sa haine contre Mardochée , &C à 
caufe de lui , contre route fa nation , ne pa- 
roît point. L'intérêt feul du Prince & le bien 
public font mis en évidence > ôc néanmoins 
c'étoit au reflentimenc de cet ambitieux que 
le Prince & le bien public étoient facriiïez* 

V L 11 en elt ainii de tous ceux qui veulent 
que les Princes leur prêtent leur autorité pour 
réuflir dans leuts dépeins injuftes. Ils paroif- 
fent oiBcieux îCmpreflcZï attentifs^ leurs de- 
voirs > mais c'ell pour égorger plus furcment 
l'innocent. David lui-même y fut trompé, 
{~dj 11 fuyoit devant Abfalorn , & manquoit 
de tout. Siba , fer viteur de Miphibofeth y fils 
de Jonathas le plus iïncere Ami de David Se 
le plus ddinréreffé > vint lui offrir des raftaï- 
chiflemcns en apparence par un effet de zèle > 
mais dans la venté pour perdre fon maître , & 
pour obtenir fesbienspar lacalomnie 3 en Tac- 
cufantdetre demeure à Jcrufalem, dans lcf- 
peranec que Dieu lui rendroit le Royaume 
de fon Père. David , trop attentif au fer vice 
de iiba &C aux apparences de fa fidélité > ôta 
les biens a Miphibofcth pour les lui donner » 
& recompenla un traître de la dépouille du 
plus vertueux Se du plus z.lé de les Amis, 

VIL Le Délateur aiFette unefaufledouceur. 

tt)Efik.Cin.v.E.à'9. 

Ex conrempris metuendi, pernicieiA aliîs, se 



poftrcmùm fibi in vénère. Taeit. L. >.Ann,p, \f. 
r (d) L. ». Rtg.C.XrL v. }.& 4. 
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H a pitié de celui qu'il accufe : il le plaint : il 
ae veut pas pénétrer fes fecretes intentions, 
qui peut être font moins criminelles que fa 
conduite. Il le ménage en ne difant pas tout: 
& par cette faufle modération > qui n eft qu'u- 
ne pure malignité, il donne à la calomnie une 
vraifemblance &c un crédit , dont le Prijice fe 
lai/Te éblouir, (e) Le difcours eft infirmant 
comme l'huile, mais ceft pour rendre le trait 
plus perçant. 

V II I. Le Délateur connoî t la pente qu'on* 
tous les hommes à croire le mal , & celle que 
les Princes ont aux foupçons. Il fçait que la 
. calomnie , lors même qu'elle ne perfuade pas , 
laifle toujours une fecrete impreflîon dans 
Tefprit , & répand certains nuages fur la pro- 
bité de celui gp'on accufe , qui le rend fut 
Î>edt. Cela luifuffit. Uenfçauraprofiterdans 
e tems : &c quand il fera queftion d'une char- 
fe, d'unerécompenfe,dequelquediftinftion,. 
on fera fouvenir le Prince qu un tel eft fut 
peft -, qu'il eft plus fur de faire choix d'un au» 
tre^ que lajuftice demande qu'on lui préfère 
des perfonnes dont on n'a point parlé , & dont, 
la vertu n'eft pas douteufe. Le Prince crédule 
trouve de l'équité dans cette maxime» qui 
étant bien ménagée , donnera l'excluiion de 
tout à fes plus fictèles ferviteurs > dont il fuffi* 
ra d'avpir dit fans preuve quelque chofe de 
défavantageux:, pour les rendre fufpefts : & 
elle remplira toutes les places & tous les em- 
plois des perfonnes. les plus mdûpies de là- 
' confiance du Prince > Se les plus alfervies aux 
Délateurs > parce quelles feront les feules 
^qu'ils auront épatgnées. ;i 

1 • < *^'Molliti font fermones ejus fijpçr cleiÙQ > 8fc 
|pfifuntja(fcla.PMZ-^v.». ' ' % 
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I X. C'eft une maxime parmi eux , qu'une 
fâufleté a toujours quelque effet à la Cour* 
que rarement on l'approfondit , qu'il fuffit 
qu'elle parvienne jufquau Prince, Se qu'elle 
1 engage à fe déclarer*, que le premier pas elt 

grecque toujours fans retour, parce que les 
rinces n'aiment point à avouer qu'ils fe 
foient trompez , & qu'ils pardonnent plus ai- 
fémentà ceux qui les ont fait agir contre la 
juftice , qu'à ceux qui entreprennent de le leur 
faire remarquer. 

X. Ils ont même cet indigne artifice , de 
couvrir le défaut de preuves, par la préten- 
due adrefle de ceux qu'ils aceufent à cachet 
leurs deflèins. Plus ils ont d'efprit , difent-ils j 
Çlus ils font profonds & fecrets. Ils fçavené 
éviter tout ce qui ferviroit à les découvrir , & 
ils ne paroiflent innocens cjue parce qu'ils font 
criminels avec plus de précaution. 

X I. Mais quelle eft l'innocence , quelle 
eft même la fainteté , qui ne devienne cou- 
pable , fi c'eft par le défaut même de preu- 
ves que fon crime eft prouvé ? Pourroit-on 
croire qu'une fi grofliere impofture fut capa- 
ble de féduire les Princes ? & néanmoins la 
chofe eft certaine. Une telle impofture les 
trompe tous les jours. Le Calomniateur fe 
trahit , en avoiiant qu'il parle fans preuves. 
On n'auroit qu'àl'écouter attentivement pour 
le reconnoître : mais une féconde calomnie 
fert à couvrir la première*, & le Prince croit 
fur la parole d'un traître , que la vertu eft hy- 
pocrifie , parce qu'elle paroît vertu , & que la 
perfidie eft un zèle fincere , parce qu'elle n'a 
pas même de quoi cacher qu'elle n'eft qu'une 
perfidie. 
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Article IV. 
Quel ejl le but & le dejfein des Délateurs. 

I. Mais le deffein au'ont les Délateurs, en 
tâchant de féduire le Prince par de ÇfJ fecre- 
tes calomnies contre les gens de bien , eft en- 
core plus détcltable que la calomnie : car ils 
ont pour but d'ôter au Prince tous ceux qui 
lui font fidèles , & qui font incapables d'entrer 
dans aucun engagement contraire à fbn fervi- 
ce > qui ne veulent dépendre que de lui > & ne 
rien devoir qu'à fâ bonté > qui auroient affez 
de courage pour lui dire la vérité dans les oc- 
cafions, & lui faire connoître ceux qui le 
trompent -, qui font ennemis des voyes lâches , 
des intrigues clandeftincs , pour vendre le 
Prince & l'Etat >des coneuffions > descapines , 
des paflîons honteufesqur cherchent les ténè- 
bres 3 & qui craignent la lumière. 

I I. Ils ont pour but cf exterminer la vertu * 
en la rendant odieufe au Prince , de laiflcr le 
mérite dans le mépris & dans l'indigence , de 
rendre toutes les grandes qualitez infruftucu» 
fes & inutiles à tout } de ne laiffer d'autre 
voye pour les charges & les emplois a que la 
brigue > la corruption > les baflèffes v de détour- 
ner à eux-mêmes toute l'autorité du Prince i 
de lui laiffer la feule apparence de la Royauté , 
parce que c'eft lui qui paroît donner tout ', 
mais de régner véritablement au lieu de lui , 
parce que ce n'eft que fur leurs recommanda. 

tions 

if) Utfàgittent in obfcurare&Qs corde, Pf.X» 
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rions que tout cft donne , Se que quand ils re- 
furent , le Prince n'accorde jamais, 

II h Ils font fervir airui à leur vanité labon- 
té & la confiance des Rois , qu'ils payent d'in- 
gratitude j & dont ils font les fecrecs ennemis* 
ne penfant qu'à opprimer leurs fu jets* & à leur 
ôter par de lâches calomnies, ceux qui lesicr- 

Î^ent avec fidélité, Se qui ne méritent que des 
oiïanpes. Ceft ainfi que parle le Roi Aflue- 
rus {g) après l'avoir éprouvé:) Se le St. Efprit 
a voulu avertir rous les Princes du pernicieux 
deflein des Délateurs » en confervanr dans les 
Ecritures ces mémorables paroles. Voilà quel 
eft le Délateur 3 quels font les artifices, Se quel 
eft fon but, 11 eft queltion maintenant d'op- 
pofer à un £1 grand mal de falutaires piécau- 
tionsj & d'efhcaces remèdes* 

(g) Multi bonitate Princîpum & honore abufi 
font in fuperbiam. Etnonfolùm fubjectos Regibui 
nitunturopprimereifed datamiibi gloriamnon re- 
rentes, in ipibs,quidederunt >moIiiintur infidias- 
née contenu funt gratias non agere b en e ficus , km 
Dei quoquecuncta cernentis arbitrasinir fe poilc 
fugere fententiam. Et in tanrum vefaniae prorupe- 
nuit , ut eos, qui crédita ûbi officia diligente r ob- 
fervant, Se ïta curicta agunt, ut omnium laude di- 
gni fint j mendaciorum cuniculisconentur fubver- 
tere, dumaures Princîpum fimplices, & exfu£ 
naturâalios arfhmantes, callidà fraude decipiunt* 
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Article V. 

Par quelles précautions & par quels moyens le 
Prince doit écarter les Délateurs. 

I. On ne peut pas dire à un Prince : N 'écou- 
tez rien : ne recevez jamais d'avis fecrets : con- 
frontez toujours le Dénonciateur avec celui 
Îu'il aceufe : rendez publiques les aceufations. 
)e tels confeils feroient très-imprudens, & 
fouvent très-pernicieux pour le Prince & pour 
l'Etat : & nous venons de voir d'un autre cô- 
té, de quelle confequence il eft de ne pas croi- 
re légèrement, & de ne donner ni acces,ni cro- 
yance aux Délateurs. 

IL Mais entre les deux extrêmitez de n'é- 
touter rien, & de croire tout , il y a un fage 
milieu , qui eft d'écouter , mais de ne croire 
<jue ce c|ui eft prouvé. Et pour cela le premier 
foin doit être , de compter pour rien tout ce 
qui n'eft que difeours*, de n'être attentif qu'aux 
preuves : de mettre à part les louanges , les in- 
fînuations , l'éloquence : de fe défier même de 
tous les préambules qui marquent plus l'arti- 
fice que la fincerité : de faire peu de cas (tes 
conjectures , des foupçons , des vraifèmblan- 
ces , qui n'établiffent rien de précis , & que 
l'imagination groffit ; mais qui font toujours 
fufpeftes à un efprit équitable & folide. 

III. Il faut enfuite approfondir ce qu'on 
a écouté : mais fi l'auteur de l'avis n'eft bien 
connu , ce n'eft pas de lui dont il faut fc fer- 
vir ; & lors même , qu'on eft convaincu qu'il 
eft homme droit & lînccre, il faut charger 
quelqu autre avec lui de l'enquête : mais de 

f<fc* 
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forte que l'un ioit inconnu à fautte; & que j iï 
Ion ilonne lamêmecominilTionà-pluiieursj ils 
ignorent touscuïon leur ait donnedes adjoints- 
IV, Le Prince, dans ces occafïons> doit 
faire ufage de la connoiiïance des hommes : 
comparer les pcrforuies aceufées avec l'Accu- 
ïateu: : pénétrer les intérêts cachez qui peu- 
vent le faire agir: découvrir fes liaifons ; exa- 
miner qui Tenvoye, qui rainftruir>qui peut 
5>rofiter du fucecs de laccufation: juger de 
on génie , de fou caractère * du dégre de lu*- 
miere qu'il a. 

V, Mais fur-tout > il faut fe mettre A la place 
de celui à qui Ton a rendu de mauvais ofhccs , 
pour feavoir quelle julttce lui cil due ; car il 
71* eft pas permis de le traiter autrement qu'on 
■ne voudrait foi-même être traité* Le Roi le 
plus puiflam doit cela au moindre de fes m- 
jets. Il a écouté ce qu'on a dit ; mais s'il cil 
defticué de preuves , il ne doit point y fup- 
plécr par fes foupçons : il ne doit y rien ajou- 
ter > ci f aceufé a droic a après une telle accu- 
sation, à roue ce qu'il méritoit avant d'être 
aceufé, Àinii on lui ferait injultice, fi l'on 
le re^ardoit aurrement que comme innocent* 
Le Prince voudrait qu'on en uiatainii à fon 
égard y s'il étoir particulier > Ôt c'elt cette vo- 
lonté qui tait fa règle. 

VI. Il y a des occasions où Ton peut j fans 
lien rifquer > lâire avertir l'Acculé; Se alors 
on le doit. H elt jufte de l'écouter, puifquil 
s'agir de lui ÔC qu'on manque de preuves* Sou- 
vent une parole détruit Ja calomnie > Ôt dilïï-. 
pe les foupçons "que lie avoir formez , Se pour 
n'aller pas à lafourcejGnperddu temsà faire 
d'inurilesrcchercheSjScl on laiift fortifier les 
préjugez. 

LFartic. P Vlk 
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Vil. Loriqu'on a découvert l'innocence 
& prouvé la calomnie , il en faut punir l'au- 
teur, de d'une manière qui intimide tous ceux 
qui feroient capables de la même té mer i té cjue 
lui. Il n'y a que ce remède d'efficace , mais il 
lufEt, (h) On ne ment point a un Prince , à 
qui l'on ne le peut faire impunément , & qui 
icait venger fur le Délateur L'injure qu'il lui a 
faite y en eifayant de le tromper & de le ren- 
dre le miniftre de fa perfidie. Cet outrage cil 
le plus grand de tous \ 8c un Prince qui le dif- 
iimuic , eft peu touché de fa véritable gloire» 
6c du mépris qu'on a fait en même tems , & 
de (on discernement* 8c de fon équité. 

V 1 1 h C'en: au Prince à juger de la peine 
(ï) du Calomniateur, Selon les régies 5 (^) 
elle dev roi t être la même que celle que Je cri- 
me eut mérité s'il eut été prouve : Se il y a des 
occasions importantes ou cette feverité cft 
néceilaire:(/) mais il Suffit dans les autres i 
d'exclure pour toujours delà préfencedu Prin- 
ce le Calomniateur , ne parler de lui ouverte- 
ment comme il le mérite i de le bannir > de lui 
faire perdre fa charge , s'il en a \ de témoignée 

pùblU 

( h ) Fifcales calumnîas magnâ caïumniantium 
fœnâ reprefllt, ferebaturçue vox ejus: Princepe 
qui delatores non caftigat , irritât. Sueton. in vit, 
Dominant * C. p. 

( i ) Alexandre Severe punirait de mort la Ca* 
lomnie. Lamjpriâ,p r nE, 

( K ) Trajan exila tous ceux qui par leurs ca* 
hmmes avaient fait exiler tes autres. Il les fit met' 
ne dans des barques , pour être portez oit il pi ai* 
toit aux venu, Paneg- Traj. />. IOJ. 

( / ) Remove à te ospravuro , detrabentia labia 
fait procul à te. Prov. C w IV. V# **- 
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jbliquement la haine d'un iî honteux & fi 
lâche artifice \ & de fe déclarer l'ennemi irré- 
concihable de quiconque oferoit remployée 
à l'avenir, 

I X. Ceft-cc que fâifoit David, II ne fe con- 
tenait pas de rejetter avec indignation la ca- 
lomnie, & toutes cesaccufationsclandcftines 
qui ne manquent jamais aux Délateurs: mats il 
pourfuivoit le Délateur même , comme fou 
ennemi capital >& il ne lai taiflbit aucun azî- 
le ,ni aucune rétraite dans fon Royaume, 
» J'étois dans ma mai Ton « , dit-il delui-mè- 
me , » avec un coeur iïmple> je ne me Propo- 
» fois point de mauvais aefleins «. Voilà d où 
venoit fa haine contre la calomnie, » le haïf- 
» fois les efprits artificieux [m) & cachez : le 
» cœur malin ne trouvoit point d'accès auprès 
»de moi. Il me fuyoit, Se je n'avois aucun 
» commerce avec lui; Jétois l'ennemi (n) dé- 
» clarè de quiconque medifoit en fecret con> 
» tre fon prochain* Je ne pouvois (o) foaftnr 
» le fuperbe & le hautain. Mes yeux éroient 
» attentifs furies perfonnes iïnceres j pour les 
» faire demeurer avec moi* Celui qui vivoit 
y> dans l'innocence , &c dans la fimoliciré 3 étoit 
y> feul admis a mon fervice. Le Trompeur S: le 
» Menteur ne m'ont jamais plu- Dès le matin 
i> je m'appliquois à exterminer les impies , o£ 
v)c ne pouvois fouffrir les méchans dans la 
» cité de mon Dieu, 

X, Voilà le modèle des bons Princes : mais 
un modèle peu imité \ de néanmoins qu'y au- 
roit-il de plus glorieux pour un Roi 7 que de 
faire choix de gens de bien , pour en remplir 

P x fon 

( m ) Atnfi ddns PHébreu. 
\n) Dans V Hébreu i'exTenniuois» 
( o ) Ainfi dans tHwrçu* 
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fon Palais &c ia Cour y que dlécarter les médï- 
fans & les Calomniateurs * de fe déclarer l'en- 
nemi de l'artifice & du menfonge, & de les 
bannir de fon Royaume par quelques exem- 
ples de feverité contre ceux qui en feroient 
convaincus S 

XI. Qu'y a-t-il au contraire de plus honteux 
& de plus miferable > que lafituation d'un Roi 
que écoute le menfonge , & fe ferme à la vé- 
rité *, & qui 5 par cette conduite * fe rend digne 
den'avoir auprès de lui que des injuftes? C eft 
le S. Efpri t qui nous l'apprend, » (p) Le Prince 
» qui prend plaifir à écouter les. menfonges , 
» n'a que des médians & des impies pour {es 
» miniflres. 11 fe croit honoré , oc il eft le mé- 
» pris de ceux qui le vendent. Il fè croit en fu- 
» reté , ÇqJ & il eft au milieu de gens pires 
p que des Voleurs,qui lui dérobent par leur ar- 
tifice la connoiflànce de la vérité , le plus pré- 
dieux de tous les tréfors > &c qjui le mettent pac 
cette méchanceté , non feulement dans l'im- 

ÏuifTance de rendre juftice, de faire aucun 
on choix , de remplir aucun de fes devoirs 
comme il faut vmais dans lanéceiïïté de livret 
fon Etat en proye aux Délateurs , c'eft-à-efire 
aux plus corrompus & aux plus lâches de tous 
les hommes > de devenir le miniftre de toutes 
leurs injuttices, d'opprimer tout le mérite qui 
leur déplaît > d'étouffer toutes les vertus qui 
les beflent, d'élever touteslesperfonnes indi-» 

gnes 

(p) Prînceps qui fibenter audit verba mendacft 
omnes miniftros habet impios. Prov. C. XXIX % 

( q) Potior far, quàm affiduitas «irimendaci*. 
EccLC.X^v.%7, 
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gnes qu'ils lui prokiuucritT de nêrrc pui/Tant 
que contre (es plus fidèles ferviteurs ; & d'af- 
iujeteir , & foi-même , 8C fonEtar , à autant de 
maîtres qu'il y a d'impofteurs qui abufem de 
fa crédulité.' 

CHAPITRE XVIL 

Le Prince doit prendre confiil : Sçavoir difher- 
ner le meilleur & lejuîvre. Qualité^ néeej^ 
Jaires pour cela* 
~— - —~+ 

Article I. 

Le Prince doit prendre confiiL 

L HT Out ce qui a été dit jufqir'ici j a eu pour 
A but le mettre le Prince en écat de difeer- 
11er ceux qui feroient capables de Taidet par 
leurs confcils , de lui donner des tntvy cas pour 
fc les attacher , & de le rendre precautionn* 
contre ceux quis'efForceroient de leur oter fâ 
con fiance- 
Il. Mais tous les avis cjui lui ont été donner 
feroient inutiles * s'il naimoit à prendre con~ 
fejl , èv s'il refufoit d'écouter ce que lui dir 
FEcritutc* » fV^)Nc ibyez point fage à vos 
»propresyeux,&: félon votre idée, & ne vous 
» appuyez pas fur votre prudence, 11 ne fâu- 
droite pour le perdre 3 qu une vaine confiance 

P * 1 ea 

: 

( r ) Ne lis fapîens apud temettpfiïm : ne limitai* 
tfe prudçitfia; tu*, PïQ v 9 C t III, v> J.fy £* 
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en Tes lumières? £e elle i croit déjà une preuve 
qu'il fe ieroit égaré > Jï elle l'a voit perfuadé 
<ju'il n'a pasbeîbindela iaçcfle des autres; 
carfjjlonreconnoïirinfenfea la fatisfaction 
qu'il a de lui-même 3 8c à la perfuation où il 
eft, qu'il ne fçauroït rien faire que de bien; au 
lieu que le fage leparoït principalement > par 
le foin qu'il a de prendre confeil, 

II L.Ccft le plus fage des Rois qui parle 
ûiniïj &: qui pouvoir^ avec plus de rai/oa 
qu'aucun autre , fe contenter de Tes propreslu- 
miercs. Une telle modeftieeft le fgutt d'une 
iagefle émincnte:car i 1 en faut a voi r beaucoup, 
pour fentir cnaeccqu'oncn anefuffu pas«On 
Prince qui na qu'une lumière médiocre, eft 
tout plein de fespenftcsi&plus il eft borne* 
moins il elt docile. 11 croit, toujours qu'on 
ufurpefon aurorité, quand on veut lui décou- 
vrir ce qu'il napperçoit pas, CO H lai fcmblc 
iju en voulant mi donner confeil , on lui re- 
proche de manquer de lumière ;..& il s'offenftv 
comme d'une jn jure, de ce qu'on neparoîtpjs 
periiiadé j qu'étant le maître i il cft auili le plus 
clairvoyant* 

1 V* Un Prince d'un génie fupérienr peaft 
bien autrement : 11 fçak qu'un mot dit par ua 
autre donne quelquefois une grande ouvertu- 
re ;qu un Jeu 1 homme ne peut tout en vifager> 
ni toutréiinir;qu'ons'ébloii ; cpar les propres 
penf ces y de qu'on eft ircs-fouvcnr féduit pac 
l'apparence de U vciité, Ileit toujours preti 

tout 



{s) Vïa ftulti refta ïn ocuIjs ejus. Qui autem 6- 
pîens eft, audit confilia. Prov C,XlI.v m t$. 

( [ ; Ne aliéna? fentendae indigens videretur, m 
àï ver& ac derçrigra trautibat» ï m ;r. A i J, ' 
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tout écouter: à faire cas de ce qu'on lui die : a 
te comparer avec ce qu'il a penfé ; car c'eft en 
cela que confifte [v ) ce cœur docile, que Sa- 
lomon demandoit à Dieu pour régner avec juf* 
tice&avecfagefTe ; un cœur qui écoute & qui 
confulte: un cceur qui cherche la vente* & 
qui ne préiume pas de l'avoir trouvée : un cœur 
que l'orgueil n enfle point 3 que l'opiniâtreté 
ne rend point inflexible j.quc les préventions 
ne rendent point intraitable vUn cœur, en un 
mot , qui fc laiiîe instruire , & qui croit avoir 
befoin de confeih Quiconque a reçu de Dieu 
un tel cceur > fçaii régner ; mais quiconque Ce 
croit fage 3 ne la pas reçu , Se dès lors eft inca- 
pable du gouvernement. 

V. C'eJl la Sagefle elle-même qui nous ap- 
rend r que le moyen de la trouver > cit de la 
hercher dans l'afïemblce des peribnnes «qu'el- 
le a inftruites, » fx_) l'établis ma demeure > 
» dit^clle, dans le confeil s Se je me trouve au 
» milieu des délibérations fenfées «,C eftdonc 
Ja fuir > que d'éviter les délibérations & leçon* 
iieil ; &c c'eit au moins une cciticriK , que d es- 
pérer d'arriver lufqu'â elle s en négligeant le 
moyen le plus i ui qu'elle nous amarqué pour 
trouver* 






{ v ) Dabis fervo tuo cor docile * ut populuna 
•uum judicare poflît, L,% t R fg, C. IÎL v. 9, 

( x ) Ego îapienùa habito in confilio, ik enidi*- 
lis iaterfum oogitationibus. Prov, Q Wfl, r. 1** 
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A r t i c x e II. 

SçavQtrdtfcerncr le meilleur. 

L Mais tout neconfifte pas à demande rcon- 
feil» le plus difficile eft de difeerner entre 
plusieurs avis , quel eft le inciUeurv de s'y fi- 
xer , ôtde le fuivre. Il y a des Princes qui font 
plus ftuceptibles d*un mauvais confeil, 3C 
plus frapez des mauvaifes rations qui Tap- 
puyent , que d'un autre qui feroir îalutaire, 
Vilétoit fuivi. Le Discernement leur manque» 
&c ils choiiïflent mal. 

IL II y en a qui demeurent irréfolus Se in- 
décis entre pluhcurs avis oppofez , ou entre 
les inconven iens & les avantages d'un avis uni- 

Se. La Réfoluciou leur manque ;& ils no* 
itchoiûr» 

III. Il y en a qui font pouffez fuccefïive- 
ment vers les partis contraires > qui le dëter* 
minent, & fe repentent, & qui demeurent 
ainficxpolez a de continuelles variations* La 
Fermeté leur manque i & ils abandonnent ce 
quilsontehoilip 

I V ■ Il y en a qui font toujours menez > qui 
ne marchent qu'autant qu'on les conduit > Se 
qui ne voyenr rien que par les yeux des per- 
sonnes qui ont toute leur confiance, Se qui 
fçavenn les tournée comme il leur plaît* L*E£* 
prit leur manque i Se d'autres choiUffent pour 
eux. 

V. Il y eri-a qui fe bornent à certaines perfbi 
nés pour leur demander confeil, & quife- 
roienr plus en état de juger > li elles le fai- 
saient inltruirepac d'autres plus déiintéceilecs 

& 
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&:'moins fufpedces. La Prudence leur manque* 
& leur choix eft précipite* 

V L Enfin il y en a qui font aflfez heureux 
pour éviter tous ces défaursi Ôc il importe 
infiniment a un Prince de bien étudier com- 
ment on peut avoir le même fuccès. 

Article III. 

IQudlïtex nécejfatrei pour cela. 
I. II dépend beaucoup des qualirez de VcC- 
prit,qui doit Être excellent > pour fc conduire 
en tout avec Eâgffie. Mais c*cft Dieu feui qui 
4e donne- Aucune inftruérkm n en peut tenir 
lieu : aucune reflburce humaine n'en ueuc 
couvrir le défaut -On peut feulement travailler 
à perfectionner le fonds, à cultiver un heu- 
reux génie , à Télé ver , à l'étendre : de c'eft-ce 
que je me propofe dans tour cet ouvrage, & 
en particulier dans ce Chapitre. 
Première qualité 
IL La première qualité de refont > necef* 
faire à un Prince pour discerner les meilleur % 
confcils,& pour les fuivre, eît la Jufteflè. 
Elle coniifte a féparcr le vraifemblabLe du vrai: 
a aller droit au but : à voir dans chaque affaire 
ce quM y a d'cJFentiel : à ne sa rreter pointa 
des circonitanccs qui ne touchent point le 
fond : a féparer d'une queftion , tout ce qui la 
charge &: 1 obicurcit:àbien examiner fi chaque 
raifon cil concluante vfi les moyens oropofez 
conduifentfùrcmcntà fin v fi lesconfeilsnefe 

Ê art agent poinx , parce qu'on perd de viiele 
utquidoit tout réunir. 

Seconde qualité* 
III. La féconde qualité de Tciprit j eft d'ê* 

tre 
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ue folide : ceft-à-direj ennemi des fiuflès 
Jubtilitcz y des rbibles moyens , des vaines ref- 
fources » des remèdes qui ne fer viraient qu'à 
pallier le mal 5 des maximes qui n'ont qu'un 
effet paflàger 3 & qui ne conviennent > ni à la 
dignité du Prince , ni aux véritables intérêts 
dti'ritar. 

IV* Quand les perfonnes qui délibèrent 
ont un clprit fuperficiel 3 ou quand les affai- 
res font dans une fi mauvaifefituarion > qu'on 
ie croit obligé d'aller au pluspreifé > on tombe 
tres-fouvent dans les inconveniensque je viens 
de marquer. Il faut alors qu'un Prince ibit afr 
tentif à ne fe pas concerner de frivoles expé- 
diens, de rufesj de fi nèfles s devainespromef* 
iês , dont on amufe le peuple. Il doit craindre 
de tomber peu de jours après dans les mêmes 
perplexitez, Se de ne tiret d'autre fruit des 
premiers cooibils , que celui d'avoir perdu 
ion crédit , en manquant de parole. 
Troijxeme qualité* 

V, La troifième qualité de l'efprit eft d'être 
étendu: qui compare tout 3 qui voir enfem* 
ble > Se tout à la fois > les chofes dont il doit 

i'uger j qui met en parallèle les inconveniens ÔC 
es avantages > & balance les uns par les au- 
tres: qui ne fe limite & ne fe fixe pas par une 
feule penice* par des préjugez » par quelque 
paillon 3 par un engagement pris avec peu de 
maturité , par un attachement fecrec à les pro- 
pres lumières, 

VL II y a des hommes qui ont naturelle- 
ment l'eiprit borné, & qu'une feule penfée 
remplit de telle forte * qu'une féconde nV 
peut entrer 3 que lorftjue la crémière en fcft 
ibrtic. Leurs idées fe lui vent à la file >& ne fe 
langent jamais de front, Chacune a fon effet > 

par- 
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parce qu'elle eft feule s & que ce qui pouvoir 
en fufpendre ou en diminuer Timpreifion, 
n'eft pas prefent : mais l'effet de chacune ne 
duce qu'autant que lapenfée qui la produit. 
Une autre qui lui fuccede 5 aporte une nouvel- 
le vue & de nouvelles reflexions : H Tefprit eit 
aïnfi toujours dominé par ce qui .s'offre à lui > 
iâns être jamais fuffifamment éclairé, 

VIL II elt très-difficile de remédier à ce 
défaut naturel , & je ne fçai fi Ton y peut réiif- 
fir: mais les Princes y tombent fouvent, fans 
qu'il leur foit naturel. ÇyJ Us fe préviennent 
& fe bornent à ce qu'ils ont vît. Leur volonté 
Jes déterminent plutôt que leur efprït. Ils le 
refferrent & le rendent étroit par le refus de 
la lumière. Et ils fe jettent par-la dans de très- 
grands périls: fans compter qu'il eli toujours 
honteux de faire un mauvais ufage de fa raî* 
fon , Se de ne pas examiner avec foin tout ce 
qui fcrviroiià l'éclairer. 

Quatrième qualité* 

VI H- La quatrième qualité de Tefpritjeft 
d'être ferme : tjui ne fe laiflè pas ébranler par 
des raiibns déjà examinées > ni par des incon- 
veniens quon a jugé moins importais que 
ceux qu'on veut éviter ^ <V)quî ne délibère 
plus quand il cft queftion cfa^ir ; qui ne s'é- 
tonne point d'un péril prévu, qui ne cède 
{ joint aux derniersqui parlent^ qui n'eft pas 
ccccifivement pouffe versdes cotez oppofez» 
par des réflexions contraires* 

(y ) Confîliî y quamvîs egregii , quod non ïpfe af- 
rerret, inimicus, & adverfus peritos» pervîcax» 
Taat,L,i.HiJt. 

(z) Dies rermu vesbîs terecs» Tacit^L, 4, Hîfii 
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I X, Cette qualité dépend de celles qui ont 
précède , de la Jufteflè , de la Solidité ^del'E- 
tendue. Elle n eft une vertu , que par f unioa 
qu'elle coirferve avec elles. Autrement elle ne 
teroit qu'une opiniâtreté déraifonnabic : mais 
ft elle efl le fturt de la lumière rien n'eftplus 
néceffaire à un Prince , dont les réfclunons 
doiventêtrecoriftantesirermcsidurablesjparcc 
qu'elles doivent être prifes avec tant de con- 
noiflànce de de maturité , cju il ne puiffe rien 
arriver qui n'ait été prévu j & qui n'ait fra 
remède. 

Cinquième qualité. 

X. La cinquième qualité de refprit, fur- 
tout dans un PrmcejCir d'être iupérieur &dc- 
cifîf" ; Qui ne foit pas pouffé par des refforts 
étrangers; qui ne ioit pas déterminé prêcife- 
menr parce qu'on le détermine; qui ait ienti 
ïc poids cies rai fons qu'on lui ad ires j& qui en 
ait connu la valeur } qui Toit entré jar lui mê- 
me dans les difïicultez , & qui Te loic tait ex- 
pliquer tous les motifs des confcils qu'on lui a 
donnez ; qui foit capable par lui-même de 
prendre un parti 3 lorfquc les avis font divi- 
ïez j qui confuhe plutôrpar fage|îè& par pré- 
caution^ que pirfoiblefte; qui ait fou vent dé- 
couvert par lui-même > ce qu'il veut encore 
apprendre des autres \ quil veuille être aidé 
par leurs lumières, mais qui voye ibuvcm 
plus qu'on ne lui montrer 

XI- Sans certe qualité , à qui il apartient 
plus qu'à aucune autre de mettre le fee ptre 
dans la main des Rois > un Prince eft presque 
toujours gouverné. On le mené 6c on le tour- 
ne, parce qu'il n'eft pas capable deiè condui- 
te lui-même j 6c par un fécond malheur, c*eft 
ordinairement un mauvais guide qui lui doc- 
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! la main* C'elt quelque homme adroit qui 
a fçu le prendre par fon fbible, & s'emparer de 
foncfpnr, (a J Ceft unfervueur ambitieux , 
qui règne au lieu de lui; ce que le Sage regar- 
de comme un défordre qui trouble roue Ttcat. 
Ceft un homme qui fe joue de la fciblelTc du 
Prince , de qui ne travaille qu a lentretenir. 

XII. Un jeune Prince ne doit pas, dans les 
coromencemens , faire ufage de cet ciprit fu- 
pé rieur Ôc décifif dont je parle: mais ifdoiteti 
avoir le fond ôc le mérite ; Se il ne doit écou- 
ter les confeilsqu'on lui donne, que pour ap- 
prendre lui-même àen donner de bons» Il faut 
qu'en (c rendant aux lumières des aucrcs,il fen- 
te que c'eft parce qu'elles l'ont péri iiadé. On 
lui montre : mais il regarde. On lui fek voir 
le chemin, mais il l'examine. On lui dit ce 
qu'il faut taire , mais il en veut fçavoïr les tai- 
rons, & en juger* Par-là il devient bientôt aut 
ii lage que ceux qui l'inltruiienr , & quelque- 
fois il les pailc 5 par le foin même qu'il a pris 
de les consulter , & de faire croître par ce mo- 
yen une lumière naturelle plus étendue Scplus 
pénétrante que la leur* 

Sixième qualité- 

XIII. Lafïxiêmequaliréderefprïr 3 efi: d'ê- 
tre humble de modeire, qui écoute rout , 8e 
qui fçait profiter de tout: qui reçoitavec bon- 
té rout ce qu'on lui dit : qui non feulement 
laifle la liberté de lui parler , mais qui fe l'atti- 
re par des manières obligeantes : qui préfère un 
bon confeil à tous les autres fervices; qui ef- 
time la fidélité &c l'application de ceux qui 

lai- 



( a ) Per tria movetur terra > per fervum cum re* 
gnaverit. Prou. C, XXX* v t ii.friK 
L Partie* QL 
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l'aident de leurs lumières : qui refpefte dans 
: les vieillards la facefle & la prudence : (bJ(\\À. 
eft perfuadé qu'uy aura toujours beaucoup à 
japrendre pour lui en les écoutant , & quicorjr 
fcrve jufqu'aux cheveux blancs le^defir de croî- 
tre en. fage$^&parconfequentd'àtœinftra^^ 
Septième qualité. 

XIV. Enfin la dernière qualité de Fcfprit, 
.tel qu'un Prince doit l'avoir , eft d'être pru- 
ident & précautionné : d'examiner de qui il . 
prend confeil: fi c'eft cf une perfonne initrui- 
le : fi .c'eft dans uneaflkire où elle ait quelque 
intérêt.; fi fa fidélité eftauffi prouvée que û 
.capacité : de ne pas 4e déterminer dans une 
<chofe importante par le feul avis de celui qui 
en a ia'principale intendance ", de cohfulter fur 
les Finances , un autre que celui qui en a ladi- 
xe&iop : ainfi de laGuerre : ainfi du Commer- 
ce : ainfi des Affaires Ecclefiaftiques : faire cas 
des £vis de ceux qui en ont le principal foin, 
jnais ne s'en pas contenter : d'être perfuadé 
que c'eft un moyen fur d'être toujours trom- 
pé , que defe borner fur chaque chofe aux lu* 
mieres de celui qui en eft chargé j & que c'en 
eft un au contraire d'avoir des M iniftres éclai- 
rez & fidèles , que de confulter les uns furie 
miniftère des autres. 

XV. J'ai déjà di,t que ces qualitez ne peu* 
vent être parfaites dans un jeune Prince : mais 
qu'elles "y doivent être dans un certain degré. 
Autrement tous les avis fur cette matière fe- 
roiçnt iautiles : & , contre la defenfe du Sa- 
ge, 

( b ) Fili, â juventute tua excipe doébrinam,& 
jufque'ad canos invenies fapientiam, Ecchfiafi, C 
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gt y Çcjf ce feroit parler à un nomme endor- 
mi, qui ne comprendront rien , &quideman- 
deroit en s'éveillant , qui eft celui qui m'en- 
tretient , & fut quel fujet ?- 

XVI. La plus grande marqué qu'un Prin- 
ce a*eçu de Dieu un eibrit tel que je viens de 
le dépeindre, eft le défir d'en avoir un de ce 
caractère. Il ne s'agit alors que de le perfec- 
tionner, puifqu'il içait déjà ce quex'eftion 
n'a qu'à 1 avertir , il entendra tout -, & il faifi- 
ra avec ardeur tout ce qu'on lui dira de raison- 
nable, félon cette parole de f Ecriture •.('"d^ 
» Donnez lieu au Sage de faire réflexion , & il 
» en deviendra plus Tage. Enfeigncziin efprit 
» droit & jufte , & il le bâtera de recevoir la 
» lumière^ 

(^)Cumdonnîenteloquitur > quienarratftuIto 
fisîentiam; & infinenarrationisctcitcquisefthic^ 
Eccl C.XXIIv.9. 

(d) Dafapientioccafionem,&addeturei(k- 
pientia : doce juûuna & feftmabit accipere. Prw.- 
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CHAPITRE XVIII. 

1^ Prince doit ïntéreffer tout U monde à fo 

Grandeur , en montrant qu'il sintêrejTc au 
bonheur de tous : Etre btenfaïfant & libérai 
Moyen de Vêxre toujours* 



Article I. 

Le Prince doit intérejfer tout le monde àfa 
Grandeur* 

I./*VEffc une connoiflance bien importante 
V->à un Prince que celle du cœur de l'hom- 
me > & le fecret de s'en rendre maître. On 
peut fe faire aimer de tous , en ne perdant rien 
de faGrandeur \ &l'on peut au contraire s'en 
attirer la haine , & tomber même dans le mé- 
pris, en ne penfant qu'a être grand. Il faut 
feavoir prendre les hommes pat où ils font 
ieniïbles, & erre attentif à difeerner leurs in* 
térets pour les conduire , parce quec'eft l'in- 
térêt qui les conduit. 

IL Ils ont tous à- peu-près les mêmes lên- 
timens pour la Grandeur- Ils la denren: pour 
eux-mêmes * la craignent dans les autres, lui 
portent envie, & nouniflent contre elle 
fecrec dépit- 

III. Mais ils s'y foûmettent , parce qu'ils en 
ont bcioin , qu'ils efpérent d'en erre proté- 
gez, de qu'ils comprennent que ce feroit un 
plus grand mal de n'avoir point de chct\ ou 
d'en avoir pluiïeur* 
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IV, Le Prince qui connoît toutes cesdif- 
polît ions y ne montre fa Grandeur que par le 
coté qui la fait paroître utile Se avanrageufe. 
Il y rend tous les hommes attentifs > Se il dé- 
tourne leur efprir de la vue de tout ce qui les 
bleflc dans urr état qu'Us fouhaicent tous» 1 
mais qu'ils ne fçauroient tous avoir, 

V* 11 s'étudie à leur faire moins fencir fa 
Grandeur , que fa protection & fa bonté \ i 
leur cacher ce que fon élévation a pour lui 
de particulier , en leur en communiquant 
tout le fruit \ & à éteindre tous les autres fen- 
rïmens par celui de la reconnoiifance & d& 
l'amour. 

VI. (f) Alors tout le monde s'interefTe frl 
nnc puiffance qu'on ne connoît que par le bien 
qu'on en reçoit. Tout le monde croit y avoir 
part , &l y être aflbcié. Tout le monde aime- 
mieux qu'elle foit dans des mains figénéreufe* 
& fi bienfai fontes > que dans d'autres , & fou- 
haite qu'elle y foit toujours. Tout le monde 
cft préparé a Sacrifier toutes chofes j&mème 
ïa vie, pour la défendre. Tous les inrérers font 
alors réunis dans celui du Prince, Ccltfon bien- 
propre , c'ett fon bonheur qu'on aime en lui; 
&on lui cft autant de rois attaché, & par des 
liens aufl] étroit», qu'il y a de chofes qu'on? 
aime &qu'on reçoit de lui» 

V I I. Le peuple ne fent alors dans la Gran- 
deur du Prince que fa {f) néceifité. Il feroit. 
affligea le Prince étoit moins puilïànt Ôc 

Q^j moins 

(O Illius Principis magnitudo ftabilis fundara-^ 

yie , quam omnes tam fupra fe efïe quàm profe 

triant. Swec. ad Pûlybéum* 
(/) Nec inagis fine te nos elle felices 4 quàw ttt 

fcue nobis effe potes, Ptneg* Traj. p, ao&. 
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moins clcvc 5 parce qu'il feroit moins en état 
de ÇgJ répandre par- tout fes influences. Il le 
voit avec joyc au ddftis de fa tête 3 & l'y vou- 
dront placer* s'il n'y étoit pas; comme nous 
voyons aveqjoye le Soleil au deflus de nousi 
parce qu'il n'y eftque pour nous éclairer, & 
pour rendre la terre teconde *, comme nous vo- 

Îrons les Nuées fufpendues en Tairjparcequ'd- 
es n'y font élevées que pour répandre par- 
tout une pluyefalu taire. La ma jette du Prince 
n'a plus rien qui n'attire le refpeft &C l'amour, 
La vie eft changéeenadmiratton, la crainte en 
confiance 3 la difpoiïtion au murmure en ac- 
tion de grâces, le fecret dciir de l'indépen- 
dance , en un uncere défir d'obcïr toujours, 

VI I L Tout lemonde alors place le Prince 
dans ion co?ur , &c lui élevé un trône bien plus 
diijne de lui , que l'extérieur dont les autres 
Rois fc contentent. On penfe rie lui tout ce 
qu'on en dit > &£ plus qu'on n'en dit. ÇhJ Ceft 
pour lui que l'on craint 5 & nonpasluL [i } 
Ccft dans Jefecrctde faconicïencequonle 
loue* & qu'on fait des vœux pour lui. Ceft 
dans chaque famille que les pères en parlent i 

leurs 

, {iJ Reg»fignumnotamque pênes beneficen* 
riam conftituimus. Ea re nihilo magis defiiùgabi- 
tur , quàm fol fuos in ftirpes ataue animant ia radio* 
enundens : nec enina lucere l'aborioftim eft. Sytitf, 

(h) Q\as iècurior quam Rex ille ^ quem noo* 
metuunt , fed cui metuant fubditi. Syntf de Rtg. 

*>. 'ï« 

( i ) JEadem de ilto homines fecreto loquuntur* 
qu;e palartîp , . Hic Princeps , fuo benefïcio tutus * 
rûhlJ pr^fidiis eget : arma ornamenû caufà haber» 
Sentes i. i. 4e Çlemtns, C. IJ, 
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leurs errfkns > comme d'un Père commun. 
C'eft dans les entretiens libres > gu on fc féli- 
cite mutuellement d'avoir un Prince fi digne 
d'être le maîrre des autres hommes , par ion at- 
tention Ane Tëcre que pour leur bien, 

I X. Quelle dirrcrence entre un Prince de 
ce caractère , qui veut que tous les autres 
fbient heureux aufli - bien que lui , qu'ils le 
ibient par lui > qu ils le foient plus que lui y 
& un Prince qui veut être heureux tout fcul , 
Se qui veut l'être aux dépens des autres l Com- 
bien ce dernier a-t-il d'ennemis fecrets 1 Com- 
bien manque-t-il de chofes à fon bonheur ? 
Combien afoiblit-il fa puiflànce en ne régnant 
ni fur i'efprit , ni fur le cœur de fes fujers ? De 
quoi fe contente-t-il , en fe contentant du de- 
hors? A quoi bornc-t-il fa Grandeur, s'il con- 
tent à n'être point atméï Et que lui auroit-il 
coûté pour mériter de l'être , que de içavoir 
Ûtre uf âge de fa Grandeur l 

Xp II ne falloir pour cela qu'y joindre la 
Bon ce j c'efhà-dire , leplaiiïr (4) d'être grand 
pour les autres, & d'être heureux en bonne 
compagnie. Il ne falloir qu'avoir un goût plus 
exquis de la Royauté ,& ne pas fc contenter 
de celle qui peut convenir aux mauvais Prin- 
ces* & qui, n'étant qu'extérieure , ne remplît 
pas la noble ambition d'un Roi qui veut l'être 
en tout fens, 6c plus encore par l'amour fie 
par le mérite que par la puiflance. 

X L II ne falloir que içavoir profiter des dif- 
pofitions favorables qui font dans tous les- 
hommes, 8c fe les aiiïijcmr par la voye qu'ils 
oifrent eux-m:mes , en entrant dans leur 

creur 

(k ) Félix abundè fibi vifus, fi fbrtnnam fgaftt 
jmblicaverïr. Stntc. L. t*de Cltmw* G, t j. 
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cœurpar la porte qu'ils tiennent ou ver te.C'cft 
aux bienfaits qu'elle eft ouverte > &c non à la 
force. C'eft la fermer que d'employer la for- 
ce au lieu des bienfaits : c'eft vouloir régner 
fur les hommes malgré eux :c eit ne fçavoir, 
plus ce que font les hommes >&C ce que doit 
erre celui qui les gouverne. 



Article IL 

Etre bitnfatfant $ libérât* 

I. Quelques Princes , parmi ceux qu*ont eir 
les Romains , oni mieux entendu que les au- 
tres en quoi coniïfte cet art de régner dont 
je parle 7 & ils ont mieux connu combien on 
pouvoir accroître & augmenter la Grandeur» 
en y intéreflant tous ceux^qui lui font fournis.' 

IL L'un de ces {/) Princes avoûpour ma- 
xime 3 ÇmJ de ne renvoyer perfonne mécon- 
tent 5 d obliger tout le monde > ou par des ef- 
fets* ou par des manières qui en tinilcnt lieu v 
de donner quand il le pouvoir , de promettre, 
quand il ne pouvoir que cela: SciHiftoircne 
nous a confervériende plus précieux que cet- 
te parole qu'il dit un jour 3 en Çn_) raifant ré» 

fle- 

(/) L'EmptrturTitt. 

( m) Admonentibus riomefticis» quafi pluri 
polliceretur y quàm praeftare poflèt : non oporte* 
ce j ait, quemqnamàîermone Principistriftem dif- 
cedere* à«ff. *» ■*. ÎM C 8. 

(») Reconhtus quondam fuper coenamquod^ 
ikàfaïl cuiquam toto die praeftitùTet, memorabilem 
ïttam « meritôque vocein edidit : amici 3 diem per- 
didUW.C.8. 
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flexion vers le foir , qu'il n*avoit fait plaihr à 
perfonne : » Mes Amis, j'ai perdu cette jour- 
» née a, Comme s'il eût dit. Je ne dois vivre 
que pour les autres -, & aujourd'hui jaieu le 
malheur de ne vivre que pour moi. Je fuis 
demeuré dans la condition d'un fimplc parti- 
culier * & je n'ai rien feu qui foit digne de ma 
place & de mon élévation. 

I I I. Un autre (o) Prince s'étoit préfcritlcs 
mêmes règles: il ne s'eftimoir heureux , &r ne 
croyoit régner, qu'autant qu'il droit bicnfài- 
fan t. 11 marquait tous les jours par quelque 
grâce nouvelle", (/>) &il n'en pailbitaucun, 
îam donner quelques témoignages de clémen- 
ce, de bonté , d humanité , de compaifion, 
de libéralité , mais fans épuifec l'épargne , & 
iàns charger le public, 

IV. Il tfeft pas queftion d'examiner ici à 
quoi fe terminoient de n grandes qualirez* & 
quelle en croit la fin. Les ténèbres d'une touf- 
fe Religion avoient caché à ces Princes les vé- 
ritables motifs des vertus , & la fin qui en doit 
taire le prix : mais au milieu de leurs ténèbres- 
Us avoient vu combien on cil grand , quand 
on ne le veut être que pour les antres: Se com- 
bien on devient fupérieur à tous les hommes, 
quand on les intéreûe tous à fa propre éleva* 
lion. 

( o ) Alexandre Severe. 

( p Diesdenique nunquara rranfiît, quïn aliquid 
maniuetum , civile , pium faceret : fed ita ut xra- 
riurn non everterec Lamp m in vnâ AUx. p> ai i » 
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aux uns y pour exiger moins des autres. liftait 
que fesricheifes ont des bornes, & que fes 
bienfaits pat confequent en doivent avoir. Il 
ne veut pas que le public gëmifle de ce qu'on 
le facrine a des particuliers; de i] croiroic dés- 
honorer les largcflfes 3 il elles coutoienr des 
larmes aux pauvres. 

VL (v) Il ne met point fa gloire dans une 
feufle magnificence. Il penfe moins à paraître 
libéral , qu'A l'être en eiïèt : & il renonce fans 
peine à la réputation de bienfaifant > quand il 
ne peut la ibutenir par des voyes légitimes. Il 
fçait qu'on lui donne 3 avant qu'il puifle don* 
ner {v) 11 compare les fources de tes revenus 
avec l'ufage qu'il en fait > 5c il craint avec rai- 
son , que le dëJir d'obliger plusieurs 3 ne le ren- 
de moins attentif à un "devoir plus prenant & 
plus indifpenfablc , qui eft de fc contenter du 
ncceiTaire , & de le conferver à tout le monde. 

V I L Mais quand le Prince a une véritable 
inclination à donner, (y) il trouve mille mo- 
yens de la fat i s taire » en fe refit fant à lui-mê- 
me beaucoup de chofes 3 que le^ autres regar- 
dent comme néceflàires à la Grandeur 11 a 
peu de befoms , quand il eft vivement touché 
de ceux des autres. Il acherte peu de choies» 
quand il feait donner , ficilen rcfetve peu d'i- 

nuti- 

( v } Reees gentium doaiinantur eoram, & qui 
poteftatem habent fuper eos benefici vocaotur : 
vos autem non fie, Luc. C XX IL v. * J# 

( x ) Plurïmùm ifta reshabet dirficultatîs, fi mo- 
de conlilio tribuitur , non cafu & iropetu fpargttur- 
Senec* hc ctt. 

(y ) Tantas vires habet frugalités Principis >ul 
tôt impendiis , tôt erogationibus ibla fuftïciau P <* 
ntg.Traj w p t no. 
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tftitiles , quand il eft bien ihftruit de l'ufage 
qu'on en peut faire. 

VIII. Les Palais des Princes font remplis 
de plulieurschofes de grand prix , gui demeu- 
rent cachées dans des cabinets , mais qui pour- 
raient avoir des ufages plus ferieux & plus 
importans. Le luxe & la curiofité font des 
abîmes fans fond : tout y entre, & tout s'y 
perd : on ne trouve rien qui les fktisfafle : & 
tout le fuperflu paroît néceflàirc :& comme on 
ne peut fc réfoudre à être libéral , qu'après 
avoir tout accordé à des payions qui deman- 
dent des dépenfès infinies , tout ce qu'on ap- 

felle bienfaits., retombe fur le public ; ainfî 
l ) f Etat , qui fuffifoit à peine à ce qui regar- 
coit le Prince , fuccombe fous fes libéral itez, 
'qui viennent après le fuperflu, & qui l'aug- 
mentent. 

IX. La libéralité , dont la bonté n'eft pas 
la fburce , eft une profufion qui conduit à Va- 
varice , & qui ne çeut fubfiffer que par elle : 
mais quand elle naît de la bonté , elle en con- 
ferve toujours le caraftère , & elle ne connoit 
point de vo y es legitimespour fournir à fes dé- 
lire qu'une iage économie , & une fevère exac- 
titude à fupprimer toute dëpenfe inutile. 
Mais cette matière , qui eft très-importante , 
fera encore traitée dans un autre lieu. Les prin- 
cipes viennent d'en être établis , ailleurs on 
enverra l'application. 



(2) iErarium fi ambitione exhauriamus* per (ce- 
pal. 



lera fuppleudum; difoit Tibcre. Tarit. L, ». An* 
*- S*. 
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CHAPITRE XIX. 

Du Courage > de l'Elévation ^tfdela Grandeur 
d**me , ou Magnanimité qui conviennent 4 
un Prince* Del 1 étendue & de l'ufàge de cet 
qualité^ 

Akticle I. 

Du Courage , qui convient au Prince, 

I. /^ E que nous avons dit jufqu'içi ,6e prin- 
\^ ci paiement dans Je dernier Chapitre , a 
dû nous taire comprendre , que les fcnùmens 
d\tn Prince doivent être grands, nobles , éle- 
vez , iupêncurs à tout intérêt particulier» 
confbms fie fermes dans le bien , & incapables 
d'être arrêtez par aucun obftacle , ou perver- 
tis par aucune paillon : mais il faut examiner 
de près s ce que noirs n'avons tait qu'entre- 
voir j &: montrer au Prince , qu'il ne peu terre 
véritablement grand ? ni roiâir à inccrelïèr te 
peuple dans Ja Grandeur, que pat un Coura* 
ge, une Elévation, & une Magnanimité di- 
gnes du iublime rang qu il occupe* On coït 
iondfouvcnt les vertus , quoique lcursobjets 
ibient difïcrcns. Je les dilhuguerai * mais 
toujours par rapport au Prince j que je ne doi* 
point perdre dcvûe; 

I L Le Courage qui lui convient , 3c dont je 
veux parler, ne ïe borne pas à celui qu'on mon- 
tre à la guerre. Ce dernier en fait parrie>mais 
U nenfctupbt pas toute l'étendue ; Scl'on peur 

me. 
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même témoigner beaucoup d intrépidité dans 
un jour de bataille > Se n avoir pas le Courage 
qui fait les grands Princes. 

II h La valeur hors de Toccafion eft de peu 
d'ufage & elle laiût fouvent des hommes » 
que cfcs viftoires ont rendu célèbres s trcs-fci- 
blés & très-médiocres dans d'autres teins* ôc 
par rapport à d'autres objets. On eft étonné 
quand on les voie ieuls & fans armées * com- 
bien il y a dedirtance entre un General & un 
grand homme : combien ils con fervent de pc- 
ticefles 3 de vaincs craintes > de bas fentimensv 
combien ils font dominez par la jalouïte ,ëc 
gouvernez par l'intérêt : combien ils s'avilif- 
îcnr &c deviennent rampans , pour fe t'ai re c.on- 
ferverrautoriréqu'ilscraignenr de perdre. 

IV, On a raifon alors îie demander qu'eft 
devenu leur Courage , & de foupçonner mê- 
me s il a jamais été t>icn iincere , ce l'exemple , 
Ja honre 7 l'attention à fc cacher te danger > Vc£* 
pérance de ré virer , l'ambition $£ la gloire» 
n'en ont pas corrompu la fourec, 

V. Le véritable Courage en a une plus pure * 
& il n T eft point altéré par le mélange de mo- 
tifs indignes de lui* C'eft une diJpoiition • 
prête à Jacrïfier toutes les craintes , à celle de 
manquer a fon devoir -, une Fermeté que 1er 
danser préfent , même imprévu , anime &: ré- 
veille , & qui eft invincible à toute autre 
chofe qu'à la juftice & à la raifon : ou plu- 
tôt , qui ne combat que pour elles à la guer- 
re ou dans la paix » en public oir en fecrer : 
dans les dangers extrêmes» auffi bien que 
dans les autres : un tel Courage eft égal. It 
eft la force de l'ame, Ccft lui cjui la fodtienc 
Contre toutes les injuftes craintes capables 
de l'ébranler j 5c Ton ne peut compter iur Ja 

R i pro* 
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probiré ni far le mérite de perfonne > qu*î 

proportion de fon Courage. 

V 1- U cft donc évident , que le Prince con- 
fenutoir à n'avoir rien de grand y ou à l'aban- 
donner à la première oecahon 5 s'il n'avoir un 
Courage digne de fa vertu 3 de capable de la 
défendre ; mais quel prodiire feroit~ce que le 
Chef d'une nation plerne d'honneur & de mc- 
rire 3 dont la plus noble fonction eft de cher- 
cher j d'eftimer * & de recompenfer le Coura- 
ge * qui doit rinfpirer aux autres , & l'animer 
quand its'afrbibhr , fut lui-même fans foret, 
déconcerté & troublé par une crainte indigne 
de lui! 

VII, Ceft fur lui que porre tout l'Etat*. 
S'il chancelle lui-même 5 & s'il fuccombe fous 
ce poids 5 que deviendra fon Royaume Vil en 
tft Tépée cV le bouclier* 11 doit s'expofer pont 
lui y & en ccre en même tems le protecteur S: 
{'exemple. Ceft donc dans le cœur du Prince 
que doit réfîder le Courage le plus ferme. Ceft 
nansfon Intrépidité que coniiftcla principale 
jeflburec derËtat. C'eflàluijlorfque la ti- 
midité cft uni ver telle j à rcfïlrer à cet arrbî- 
bliflement général > &c à ne céder qu'à fini- 
pui fiance. 

V III. Ceft au Prince à propofer & à en- 
treprendre tout ce qu'il juge ncceiTairc au bien 
public- Ceft à lai a reformer les abus- Ceft 
a lui a réprimer rinjtifiice. C'cir à lui à faite 
renrrer dans l'ordre tout ce qui s'en écarte 3 
& à humilier fous fon autorité la déibbéiflàn- 
cc& l'orgueil, Maisquepeut un Prince timi- 
de ,roûjours incertain & tremblant 5 toujours 
effraye des inconveniens > toujours attentif i 
juftih'er fi molle/Te par des maximes de pru- 
dence î S'il entreprend quelque chofe , cotrt- 

mer* 
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ment le fouriendra-r~in Quefs obftaclês fera- 
t-il capable de furmonrer l Et quel fera le fuo 
ces de fes efforts imparfaits » qui dureront 
moins que la r ciiflancc l Car aucun fofide bien 
ne peut s 1 établie que par une petféveraoce éc 
un courage qui' foientà toute épreuve. Il eft 
aifé d'entreprendre ; mais très-difficile d'exé- 
cuter* Le mal trouve prefque toujours de U 
protection > & le bien a toujours de puiflàn* 
ennemis. H feut donc qu'un IMnce fbit let 
tranquille fpeftareur du mal , de qu'il n'ait 
pour le bien que d'inutiles déiirs ; ou qu'il fur* 
monte pat fon Courage tout ce qui s'oppofe i 
fon zèle. 

I X. 11 arrive quelquefois dans le Royaume 
des mouvemens imprévus qui demandent un 
prompt remède j & ou la Vigueur & le Cou- 
rage iont néceflaires. Le moindre figne de 
peur feroit alors d'une terrible conséquence;, 
& j'ajoute, que la peur elle-même ^ quoique 
diflimulêe au dehors , ne feroit capaWe que 
de fuggerer de fbibles confeils» Il iâwt dans 
ces occasions r que la tranquillité du Prince* 
tienne dans le devoir & le refpeâ toutee qui 
eft auprès de lui ; qu'il demande conieil avec 
dignité > &C qu'il en juge > & qu'il apprenne 

£ar fon exemple à ceux qu'il confulte 5 àdeli- 
erer avec maturité ,&/ans prendre confeil 
de la peur > parce qu'elle n'eft capable que de 
iaux rai tbnnemens * & qu'elle ne difeerne que 
ce qui l'occupe & la trouble. 

X. Cela elt encore plus néceftàïre <feny de 

trandes guerres » dont il cil juitc de délirer la 
n ; mais dont on ne doit refpcrcr que par k 
Courage & la Fermeté, S* un Prince laiafle 
avant le tems T fie s'il par oît décourage > ces 
Jbiblcs difpoimons paiTenc auiK-tôr dans Ta- 

K î SDO 
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me de tous ceux qui 1 en vironnent. Ils né vov 
yentplusquece que voit le Prince. Ils ne pen- 
sent, comme lui , qu'à terminer car la voye 
la plus prompte une guerre qui a fur mon té fa 
Patience &c fon Courage : & par une impru- 
dence, qui eft l'effet ordinaire de la crainte, 
ik apprennent aux ennemis à devenir plus fiers- 
& plus intraitables , en leur découvrant à> 
confternation propre & fa foibleflè. 
. XI Au lieu de cette lâche difpofition, 
qui nefert qu'à limiter Tefprit, à précipiter 
les résolutions ., à ôter la vue des falutaires; 
confeils , à prévenir le mal , au lieu de L'éviter, 
il faut rappeller tout fon Courage , & parlui,- 
toutç fa raifon. Il faut confiderer avec atten- 
tion tous les moyens qu'offrent la Prudence 
& la Valeur , regarder comme impoflible 
tout ce qui feroit lâche & déshonorant, & 
mériter la paix ,.en forçant les ennemis à l'ac- 
corder.. Autrement on fc déshonore fans fruit, 
& femblabie i ceux cjui, étant expofezdans* 
un lieu élevé, s'éblouïfTcnt & fe précipitent 
eux-mêmes par la peur de tomber , on fc jette* 
aveuglement dans le dernier malheur , par 1& 
ciainte d'y êtrç réduit. 

XII., Le tems de feire des réflexions fur le 
danger, nçft pas celui où le danger-cft pré- 
fent. Il filloit. délibérer avant que de s'y ex- 
pofer:mais quand; on y eft, on ne délibère 
plus. Lapréfomption change cet ordre : Ça ) 
elle rie veut rien écouter avant le péril^Sc 
quand elle y eft, elle çcoure tout*. Tout eft 

faci- 

( a) ïgnariflknus quiftije & in periculo non an* 
foras , nimii verbis , lincuae féroces. Taçiu JL; W 

u**x& ,. . . 
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facile quand clic entreprend : tout eft importa 
ble, quand elle eft engagée. Le véritable Cou- 
rage tait autrement. Il examine tout avecloU 
iîr, avant que de s'expoier. Il veut tout voir. 
IL veut qu'on lui aide à découvrir ce qui lui 
pourvoit échaper. 11 fe groiïït à lui-même tout 
«qu'il aura à combattre > au lieu de fe ledif- 
jïmuler ou d'en rabattre, H ajoute à tout ce 
que la prudence peut difeerner , milleaccidens 
cachez dans l'avenir , qu'elle ne fçauroit pré- 
voir! &enfu ire il fuppmcfes-forces.U compare- 
les moyens- 11 examine la juftice & lancccifitc 
d'une guerre, C^J Q^il ne crame pas > mais 
dont il ne veut pas être le premier auteur* Il 
(t défie de la paillon fecrete qui pourroit fe 
mêler dans fes délibérations » & il exige de 
ceux qu'il confulce s qu'ils nefoient attentife 
qu'à la juftice > ik aux moyens légitimes de fe 
la faire rendre » & (>J après que tout eft con- 
clu ^il ne précipite rien x quoiqu'il ne perde 
aucuns momens : & il fe met ainfi en état de 
trouver dans l'exécution beaucoup moins de- 
difficukczj qu'il n'en avoir v ucs quand il dél U 
beroit. 

XIII. ( d) Le véritable Courage eft ainfi 
trés-oppoit àla témérité* qui n'examine ri en> 
ou qui le fait très légèrement ; de Ton a dû voir 
par tour ce qui a été dit , qu'un Prince dont 
tcfprit cû borné , & dont les vues font cour- 
tes > ne fçauroit être capable d'un grand Cou- 

rage. 

( b ) Noiv cimes bella, non provocas, Paneg t _ 

( O FortifTimus inipfo difcrïmine, qui artte di£ 
crimen quietiiïimus. Tacn. L. t. Htfi.p. $ $4 

(d) Cui cauta potiùs conlîlia cura ratione, quant 
proféra** cafu placent. Tant. L< a, Hifi.g*\m* 
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raye, ïl fc meiure &: fc confultc fur ce qtfil 
vojî:cv comme il voir peu Jechofcs, il n'en ett 1 
pis intimida. On a beau tu j dire qu'il y a des 
dangers très-révis y il les traite comme de vains 
ob jus d'une imaginai ion allarmée, parce qu'il 
ne Ls découvre pas : mais quand il s cft avan- 
ce au-deU de i*e±pace étroit qui lui étoit con- 
nu, & qu'il voit ce qu'il n avoir pas attendu r 
ia fruité confiance fc convertit en peux, & il 
cil tout d'un coup aufli effrayé» qu'un moment 
auparavant ilctoit présomptueux. 

XI V* j'aimerois mieux, fans comparai fon f 
qu'un Prince lût fans Courapc , que d'en avoir 
nn de cette forte. Car un Prince timide, mais 
fage, écart eroit par là prudence les dangers, 
au lieu que celui-ci les cherche &c les multi- 
plie 3 & n'en évite aucun , parce qui! ne pro- 
fite dj&ucune expérience , & que > lorfque les- 
occasions changent , il cft toujours expofé i 
avoir moins qu il ne faut s &c aie promettre de 
lui-même plus qu'il ne peut : car il y a peu de 
quai irez moins dépendantes de l'éducation & 
de l'inflruftion > qu'un efprit borné , 6c un 
cœurfoible. 

X V. Auiïî dans tout ce que je viens de dire» 
ic dans ce qui fuivra > je fuppofe cuie le Prince 
ait reçu de Dieu un génie excellent s & un 
eœur plein de Courage qu'il ne faille que 
perfectionner 3 & dont le fonds Toit trés-heu- 
icux, 

X VI. On peut ajoutera la Fermeté naturel- 
le > par les conieiliîfc par les réflexions » mais 
beaucoup plus par l'expérience : & cette expéi 
lien ce doit commencer de bonne heure, il 
faut qu'un Prince s'accoùiume dès les premiè- 
res années à n'être ému d aucune choie iubite 
$C imprévue^ d'aocua couue-tciu&^^'aiicun 

mal 
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mal dont la prudence puiiTe fournir le reme- 
de. Ses premiers foins doivent tourner de ce 
côré4à : & au Heu de fe répandre en plaintes 
inutiles, àede fe laiifer pénétrer parunedou- 
leur , ou par une crainte , qui ne changent rien 
dans les évenemens*, il feut qu'il s'applique à y 
trouver des remèdes s ou que , s*iln'y en peut 
avoir , il s'affermiife par la patience , ôc qu il 
ait le Courage defoutfrir, ce qui ne dépend, 
ni de fa volonté > ni de fa raifon, 

XVII. Sans la Patience le Courage ne va 
pas loin ; mais la Patience elle-même eft d*un 
*oiblefecours,fiellea befoinde témoins, Se 
fi elle ue peut être confiante, quoique fecrete. 
11 y a mille occasions, où un grand homme 
doit porter feul fa peine de fon déplaifir. Il fe- 
roit toujours fôible , s'il avoir toujours befoia 
d'une force étrangère; Se ce feroit plutôt le 
Courage d'un autre , que le fien propre qui le 
foutiendroit. 

XVIIL Mars la Patience qui n'eft qu'hu- 
maine s eft bicnpeu de chofe;&:fï le cœur n'eft 
confolé que par elle , il eft bien ftrible &c bien 
malheureux. Il tâut, pour fouffrir avec Cou- 
rage, founrir avec lumière, & fçavoir tirer 
avantage des maux , en connoiffant leur véri- 
table caufe , leur ufage ,. & leur fin. Il faut 
ibuifrir avec religion , en s'humiliant fous la 
main de Dieu , &c être en paix par la Pieté, Il " 
fiut fouffrïr avec-un aveu iincerc de fa foible£ 
fe , Se en reconnoiflant que la Patience & le 
Courage viennent de Dieu: car tout ce qui 
vient de l'orgueil, n'eft qu'un effort inutile 
& un nouveau trouble, au lieu de rendre à Ta* 
mêla tranquillité Se lapax. 

Ab/ti- 
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De l'Elévation qui convient a un Prince* 

I. Par le Courage , qui furmome toutes les 
craintes induites ou inutiles j le Prince cft pré- 
parc à une difpofitîon plus fublime , que j ap- 
pelle Elévation , parce que je n'ai point de 
terme plus précis , pour expliquer fort double 
effet fur Teiprit & fur le cœur, a qui elle donne 
tle grandes vues > &4quielle inipire de nobles 
lènrimcns* 

I L Le $L Eïprita marc;uéccttc difpofition* 
comme iâilkni le caractère d'un Prince digne 




nera dans fa miférkordc > aura des peniecs & 
des fentinicns dignes d'un Prince. Par ce peu 
de paroles il nier une diftance infinie entre un 
Prince quttfad'atttreElevation que celle de 
la place 9 èc celui qui en a une pcrfonntlle» 
digne de Ton rang : & il réduit toute la diffé- 
rence qui cft entre eux , à celle de leurs vues 
& de leurs defleins. L'un penfcbafîcment, & 
1 autre noblement. L'un n a que des idées fai- 
bles de bornées , femblables i celles d'un par- 
ticulier , de petits intérêts j des (entimen^ 
communs > des inclinations vulgaires ", l'autre 
n a rien que de grand > d'élevé, de propre & de 

par- 

(t ) Non vocabitur ultra, is qui înfipiens eft* 
Pr inceps : Princeps ea quae dign a funt Principe ço-» 
gjtabïL !fai. G, XXXil. v. j.& *, 
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particulier a un Prince qui 1 eft en tout y ÔC 
qui ne l'oublie jamais. 

II I. Ce caractère petit Se reflerré , oppo/e 
àl'Elcvation dont je parle , eft bien plus com- 
mun qu'on ne penfe , ou par la mauvaifc édu- 
cation , ou par un penchant naturel > ou par la 
difficulté de fe foutenir lor £-tems , fans avoir 
d'exemple ni de modèle : car même avec de 
bonnes intentions 3 on ne va pas loin , quand 
on eft feul , ou qu'on ne voit autour de foi rien 
que de médiocre & defbible. 

1 V< Ce naturel ne fe corrige guet es z mais 
quand on a reçu de Dieu un efpm élevé & un 
cœur noble > on peut s'ernpécher de tomber 
dans les petiteiTes & les mauvais goûts <juï 
deshonorent beaucoup de Princes > & rien 
ïi'eft plus capable d*en garantir s que la con- 
noiflance exacte de ce que c'eft qu'un petit ef- 
pric , Se qu T un cœur réduit comme en fervi- 
rade par des fèntimens limitez > & de com- 
bien tfc fautes contre le bon gouvernement un 
tel caractère eft la fource* 

V. Un Prince fans Elévation ne fera jamais 
rien de grand , ou ne le fou tiendra pas. Il n'au- 
ra que des faillies d'un moment > à mefure qu'il 
fera pouffé , & il retombera dans fon naturel 
dès que Timpreifion étrangère fera paffée* Sa 
vie fera pleine d*inégalitez ôede viciflïtudes > 
Se l'on y remarquera perpétuellement les tra- 
ces de les véritables inclinations* & de celles 
qu'on tachera de lui infpirer. 

VI. Ses bonnes intentions, s'il en a, ft ter- 
mineront à des choies de nulle importance, H 
donnera fes premiers foins à des devoirs qui 
regarderont plus le particulier que le Prince. 
II voudra tout iàirepar lui-même , £c fe jette- 
ra dans des détails ; dont il auroit du fe déehar* 

fier 
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ger fur d'autres. Il paroîtra toujours aude£ 
Tous des affaires, toujours fans liberté , pour 
£tre aux autres & à foi , 5c ne fera que fe lif- 
ter par un travail inutile. 

V I I. Jl fera un mauvais choix des perfon- 
nes dignes Je fa confiance. Il craindra le mé- 
rite,, & s*en défila. Il aura toujours peurd 1 ^ 
tte gouverné 5 & Te fera toujours. 11 fera déli- 
cat jufqu'i l'excès fur fon autorité , 8c lalai£ 
fera ufurper ades hommes qui lui en abandon- 
neront Tapparence 3 & en auront la réalité. 11 
fera toujours en garde contre ceiti qui pour- 
roîcnt lui donner d'utiles confeils, de il fe li- 
vrera fans précaution à des hommes artifi- 
cieux 3 qui auront connu fon foible & qui en 
abuferont, 

V I I I . Plus il manquera de lumière , moirs 
il^fe connoîtra; & plus il fera borné dans les 
vues , plus il fera content de foi. 11 fera plein 
de fon mérite j s'applaudira en iècret , Se fera 
toujours ouvert à la Flatcrie. 11 cherchera ain- 
fi désapprobateurs parmi ceux qui hiirctfem- 
bleront 3 & il en rrouvera , qui , fans lui ref- 
femblcr, l'entretiendront dans fon erreur* 

I X.I1 fe piquera d'exceller dans desçhofcs 
qui ne fervent de rien à u n Roi *Il aura cent qua- 
litez de particulier & de fujet , & n'en auta 
pas une de Prince. Il peindra, gravera, ai- 
mera la Mufique , jouera de quelques Inihu- 
xuens* Il s'occupera de recherches curieufes > 
d*Obfer varions Ôc de Calcuisaftronomiqucsj 
deSciencesabftrair.es &C de nul ufage. Il s*en- 
fermeraavec des hommes obfcursj pour les 
écouter fur des fecrets de Chymie > ou vains » 
ou pernicieux, Il ne fe trouvera en liberté 5 
qu'avec des perfonnes qui n'auront ni d ignité * 
ninai/&nce> ni grand mérite, Se il refufera 

ides 
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à des affaires preflàntes un tems qu'il prodi- 
guera à d'inutiles amufemens. 

X. Si avec cela il eft porté à la fuperfti- 
tion , & fu&eptible <Tune illufîon traveftie 
en pieté > il fera le jouet de ceux qui feront 
fervir à leurs fins fecretes , & à leur ambition , 
fa crédulité *, & qui manquant eux-mêmes de 
confeience , entretiendront dans la tienne de 
vains fcrupules , dont ils fçauront faire ufage 
dans le rems contre fes propres intérêts, oc 
contre ceux de fon Etat, V oilà une partie des 
triftes fuites d'un caraftère fans Elévation; &C 
tt fuffit , ce me femble , de les avoir montrez 
rapidement à un Prince intelligent & fenfi- 
ble , pour le tenir bien averti. 

X I. Mais la baffeflè n'eft pas le feul danger 
qu'il doive craindre , & la fauffe Elévation elt 
une autre extrémité , qu'il eft encore plus diffi- 
cile d'éviter quand on fe fent né pour de gran- 
des chofes; tout ce qui paroît grand ne l'eftpas; 
& néanmoins tout ce qui paroît grand , invite 
& attire. Les hommes ont attaché la gloire i 
beaucoup de chofes qui ne la méritent pas : 
maïs la véritable eft fouvent moins connue & 
ic moins récherchée que la fauflè. L'Enflure 
imite la Grandeur \ & il y faut apporter une 
grande attention pour les diftinguer. 

XII. CD Un efprit élevé , mais inquiet & 
ardent , peut s'y méprendre. Il peut être trom- 
pé par un vain fantôme , & courir au précipi- 
ce , en le fuivant : & il peut facrifier fon repos > 

& 

{/) Sublime & ereâum ingéniant pulcritudi- 
nem ac fpeciem excelfe magnaeque gloria? vehe- 
ffcentiùs quàtn cautè appetebat : mox mitiga vit ra- 
tio & aetas. Tacit>. in viti Agricol. 45 j. 
I. Partie. S 
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Se fon Etat même , à une vaine efpérance de 
Grandeur & de Gloire , qui le plonge dans la 
baffefle , au lieu de l'en tirer. Car outre qu'il 
eft honteux de faire de grands efforts pour 
une chofe frivole ; l'amour de la faufle gloire 
marque toujours de l'ignorance dans l'efprit, 
& de la corruption dans le cœur. 

XIII. La yraye Elévation ne confifte pas 
àdéfirer , ou à faire , ce qu'une imagination 
déréglée ^ ou une erreur populaire , repréfen- 
tent grand & magnifique. Elle ne confifte pas 
à tenter des-chofes difhciles^par l'atrait même 
de la difficulté. Elle ne fefent pas excitée (g) 
gar l'idée du merveilleux, & par le plaifir de 
furmonter l'impo/Iible , comme l'Hiftoire l'a 
remarqué de Néron , à qui tout ce oui étoit 
fans apparence , fe montroit fous 1 idée de 
Grandeur. 

XIV. Elle ne s'attache qu'à ce qui eft pof- 
iîble , utile au public, d'une longue durée * 
te qui étant comparé avec la dépenfe , la fur- 
pafle infiniment parle fruit. 

XV. Son objet n'eût point été , ou les Py- 
ramides d'Egipte , fi fou vent & il imprudem- 
ment vantées , ouïes Obclifques (h) , taillez 
avec tant de dépenfe & de travail dans des car- 
rières de marbre, pour n'être enfuite d'aucun 
ufage pour le public.Un tombeau d'une énor- 
me ftru&ure , tels que le (ont les Pyramides» 
&c une pierre d'une hauteur extraordinaire, 
qui neiertàrien, tels que font les Obelifques, 

n'ont 

(g ) Incredibiliuiû eapitor. Tarn. L. 15. Au* 

nat.P.*7Z. 

(k) Pline raporte avec auellidépwfe ifs fait** 
uillez dans ks çmim* 4'E&]>tf. 
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tfbnt rien de grand pour un efprit élevé *> & il 
ne trouve que de la Daflcflc dans tous les ou- 
vrages , dont le fàfte & l'inutilité font la fin. 

XV L Un homme qui connoiflbit le goût 
d'Alexandre , porté atout ce qu'il y avoit d'in- 
croyable, lui promit , Ci) s'il en vouloir fai- 
re la dépenfe , de tailler le mont Athos en Co- 
loffe, & de lui donner la figure d'un Géant, 

Îui porteroit fiir l'une de (es mains une ville 
'une grande étendue. Le Prince n'accepta 
pas cette offre , parce que la ville eût manqué 
d'eau : mais fans cet inconvénient, il y eût con- 
fentij & il eût regardé la dépenfe de donner 
au mont Athos une figure humaine, comme 
bien employée \ au lieu qu'à un efprit fage , 
& qui n'eûtj?as été infefté du mauvais goût 
pour la faufle Gloire , elle eût paru folle &C 
jnfenfée. 

XVIL Les Princes font rarement aflèz 
puiflàns pour entreprendre des chofes aufli 
surprenantes & aufli infruftueufes , que cel- 
les que leur imagination leur fuggere : mai? 
il y en a peu qui fçachent difeerner la faufle 
gloire de la vraye , & qui ne mettent une par- 
tie de leur grandeur à forcer inutilement la na- 
ture : à détourner des rivières pour leur feul 
plaifir 5 à conduire de l'eau à une feule mai fon 
par de longs Aqueducs , à faire applanir des 
collines pour fe donner un peu plus de vue , 
fans que le public y ait d'autre part que d'y 
avoir contribué par des fommes immenfes > 
que la terre couvre, mais dont i'ufage fera un 
jour redemandé par le juge des Princes. 

X VI 1 1. Un Roi qui , félon l'Ecriture ÇK), 

a des 

(t) Plutarch. in vit. Alexandrie 

kK)V*i.C.XXXlL 

S i 
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a des fentimens dignes du rang où Dieu Ta 
mis, ne partage pas fâ gloire avec des Archi- 
tectes & des Artifans. Il n'afFeéte pas une 
grande dépenfe pour être grand. U ne difpute 
pas de la vanité avec des perfonnes vaines. Il 
ne penfe point à fe distinguer par des chofes, 
où les bons Princes lui céderont fans peine, & 
où les mauvais le furpaflèront. Il a dans l'ef- 
frit une forte de Grandeur a qui ne peut être 
imitée par l'orgueil , ni égalée par le fafte. El- 
le réfide dans le fond de {es aualitez perfon- 
nelles : elle fubiifte dans la noolefle de fes fen- 
timens > & au lieu de dépendre d'un appui 
étranger , c'eft elle qui met tout en œuvre , & 
qui donne tout. , 

XIX. Un Prince d'un efprit fupérieur Se 
d'un grand cœur , ne penfe qu'à rendre fon 
Etat heureux & floriflant ; à découvrir le mé- 
rite , & à l'employer -, à protéger les Lettres & 
les Sçavans", à rendre la juftice prompte & ai- 
fée -, a proportionner les tributs avec les forces 
des Provinces & des particuliers ; à réparer les 
ruines des anciennes villes , & à leur rendre 
leur première gloire & leur première fplen- 
deur •> à faire fleurir le Commerce par la bonne 
foi envers les étrangers , & par les facilitez 
accordées à fes fujets -, à fuivre , non des idées 
vaines & chimériques , mais des defleins fa- 
ges & férieuxj à ne pas laifTer avorter des pro- 
jets raifonnables, faute de Perféverance & de 
Courage -, à faire refpeâer &c à rendre aimable 
fa conduite aux nations voifines -, & à mériter 
l'eftime & la confiance des autres Princesi 
tlont il excite l'admiration par fa vertu , mais 
dont il éteint la jalouiie pat fon équité & ft 
modération. 

X X. Voilà les principaux traits de la véri- 
r • table 
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table Elévation , qu'un Prince doit avoir juf- 
quaun certain degré, & vers laquelle il doit 
tendre toute fa vie. Plus il en approchera , & 
plus il apprendra par fon expérience ce- que 
c'eft que la Grandeur d'ame , qui cft une di(- 
pofition encore plus parfaite & plus royale. 



Article II L 

De la Grandeur d'ame* au de la Magnanimité 
qui convient à un Prince. 

I. Elle ne fe contente pas d'affermir le Prin- 
ce contre lesvaines craintes, & de lui donner 
de grandes vues & de nobles fentimens : elle 
i'éleve au-defîus des pallions ', & en les aflèr- 
viflant toutes fous fes pieds , elle lui met le 
feeptre à la main , & la couronne fur la tête : 
car c'eft elle , à proprement parler , qui le fait 
Roi , & qui le place fur le Trône , d'où il 
commence à descendre , dès qu'il ne retient : 
pas l'autorité qu'elle lui avoit donnée. 

IL Le premier ennemi qu'elle lui foûmet, .. 
eft le defir de ce qui n'èft pas à lui , & elle va 
ainfi à la fource de tout ce qui feroit capable 
del'affoiblir, de troubler fa paix, de l<*-porter * 
il'injjuftice , de pervertit ce qu'il a de bon , Se 
de lui faire perdre ce qu'il a de grand. Voyez, . 
Jui dit-elle , avec la même tranquillité ce 
qu'ont les autres que ce que vous avez. Ne 
délirez point ce que vous ne devez point avoir* 
Demeurez toujours au deflus de la jaloufîe*, . 
& comprenez que vous vous dégraderiez par 
une banè cupidité , qui ne vous infpireroit 
que des feoumeminiulïes& indignes âe vous. . 

I 11. Le fécond ennemi qu'elle foûmet au 
S 3 Prin- 
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Prince * eft le défir de la louange ; £>C par-là 
elle établit dans fon cœur le principe fécond 
&: iincere des grandes allions. Allez au vrai > 
lui dit-elle , & ne vous occupez point de l'ap- 
parence. Songez à bien faire * & non a paroî- 
treavoir bien fait. Oubliez li vous avez des 
témoins , ou û vous êtes fcul. Refpcftcz vo- 
Tre devoir Se votre confeience , & ne partagez 
point votre attention entre vous & vos fpec- 
tateurs. Si vous n'êtes homme de bien qu 1 au- 
tant qu'on le fçaura y vous ne le ferez jamai* 
comme il faut , &C votre mérite ne fera ^ue. 
l'ombre de la ver tuXon Tentez a vecjoyequ on 
ne^emprefle point à vous louer* on recon- 
naît un Prince excellent au iilence des Flar 
teurs : (/) &C il eft véritablement grand , dès 
quilclt permis de fe taire fur fon fujet, Laif- 
fez a la pollen té le foin de vous rendre jufti- 
ce. Ne prévenez (m) point* par une vaine 
inquiétude 3 la diligence des Hiftoriens. Hs 
feront fidèles , à proportion de ce que vous 
aurez été modefte, & le moyen de les faire 
croire* eft de ne vous point mêler de ce quils 
écriront. 

IV- Après l'amour des louanges vient la 
crainte de Timprobation * Se l'exceffive fcnli- 
biliré à l'égard de la cenfure & du blâme- Cet 
ennemi eit encore plus redoutable , &: plus 

diffi- 

( i) Cum jam prîdem novitas ornnïs adulatione 
confumpta fit % non alius erga te no vus honor fih 
pereil , quàm fi aliquando dç te tacere audeamus* 
raneg. Traj. p.i6z m 

(m) Cojjtemptor ambitionis , & infinité potefr 
t^tis domkor , ac firsenator , anïmus ipfa vetuuate 
florefeît ; nec ab ullis magis laudatur, quàm quibu* 
iuiniœè aecefle di. P $ne%. Traj, { • 164. 
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difficile à vaincre que les deux premiers } par- 
ce qu'il cft plus aifé de furmonter l'ambition 
ÔC famour des louanges , que de fcufïrir fans 
émotion la cenfure d'une vie innocente 5 ÔC 
l'ingratitude aptes des bienfaits : mais la Ma- 
gnanimité etiomphe de cet ennemi , & le ré*- 
duit fous les pieds du Prince, Efpcrez-vous > 
* 11 dit-elle > que vous réuflîrez à contenter tout 
i monde lia vertu na-t-elle point d'enne*- 
lis ï Pouvez-vous plaire à ceux à qui elle d<> 
Maît > Oc Taimez-vous finecrement , iï vous 
Vêtes capable de fouffrir qu'on vous traite 
comme elle 3 Y a-t-il une autre preuve que 
c'eft elle , & non lagloirc , qui l'accompagne 
ordinairement j cjue vous cherchez, que de 
lui demeurer fidèle , quoiqu'elle vous attire 
quelque méprisa Le tems Se la patience difli- 
seront ces nuages légers qui obfcurciflent vo-* 
te gloire. Tout le monde vous admirera, fi 
rousne vous détournez jamais du droit che- 
min, pour des difeours qui ne changent rien 
dans les chofes , & qui ne doivent rïen chan- 
ger dans votre cœur : Se Ton vous refpeftera 
non feulement comme un grand Prince, mais 
(n) comme un Ange , élevé au deiïus des foi- 
bleffbs humaines 3 *ïi les louanges ne vous amo- 
llirent point ,6c iï le blâme ne rallcntit 9 ni 
tos bonnes intentions 3 ni votre zèle. 

V. Prenez carde fur-tout continue-c-elle» 
à vous défendre d'une certaine curiofîrc , qui 
porte les Princes à s'informer de ce qu'on pen- 
îe d'eux, & de ce qu'on en dit , non pou: en 

(n) Sicut Àngelus Dei , fie efl Domlnus meus 
Kex , ut nec bentdi&ione , nec maiedictione Jao- 
Teatur, L t z t jitg< C É XIK v t 17. 
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profiter , & en devenir meilleurs, mais pour 
rechercher les auteurs de ces difcours, quel- 
quefois trop libres & peu rcfpeftueux, & pour 
les punir. C'eft le moyen de les multiplier à 
l'infini, & de leur donner de l'a£tivité,que 
d'y être attentif jf>>) Une ame véritablement 
grande lesméprife , & les éteint parle mé- 
pris. Dès qu'on n'y eft plus fenitbie , ils tom- 
bent & s'é vanouïflent } & dès qu'on ne les mé- 
rite pas, on n'y eft pas len/ible. Les mauvais 
Princes fc rendent jufticc en fecret , & loup- 
f onnent avec fondement , qu'on dit d'eux ce 
qu'ils en penfent eux-mêmes. Delà viennent 
leurs inquiétudes & leurs récherches : fpj 
mais les Princes bienfaifans & magnanimes ne 
foupçonnenr & ne cherchent rien. Et fq) 
c'eft une chofe iïnçuliere, quequiconque n'eît 
ni' eftimé , ni aimé , s'informe de tout ce qui 
fe dit contre lui à la Ville Ôc à la Cour*,& 
qu'un Prince digne de l'cftime & de l'amour 
de tout le monde , n'a aucune curiofité pour 
fcavoir tout le bien qu'on dit de lui, & à plus 
forte raifon ce qui peut échaper à quelques 
imprudens contre fa conduite. 
Vl.ÇrJ II y a uae bàifelle dans la haine, 

que 

(o) Ipfe Julius, ipfe Auguftus, & tulêre iftà, 
& reliquêre. Haud facile dixerim moderatione 
inagis an fapientiâ. Namque fpreta exolefeunt. 1> 
cii. L. 4. Annal, p. i *o. 

(p ) De nullo minus Principe queruntur homi* 
nés , quàm de quo maxime licet. Paneg. Traj. 
tH* *4 

(<l ) Querilibet,quôdinfecretanoftranoninqui* 
«antPrincipes^nifi quos odimus. Pdneg.Trajp.i6. 

(r) Nec unquam perfuadeatur humile eflè PriK 
cipi, nifi odifle. Paneg. Tr*j. p. 19* 
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Îue la Grandeur dame ne peut fouffirir. Le 
'rince doit punir quelquefois , quand il y eft 
forcé : mais il punit, comme les loi x, fans ai* 
greur , fans malignité , fans fe livrer au plaifir 
de la vengeance. Il n'a d'autres intérêts que 
ceux du public, & il ne lai/Te point entrer dans 
fon cœur une averfion fècrete , qui en trouble 
la tranquillité , & qui en altère la bonté , & la 
candeur, (sj Cefentiment obfcur & profond 
d'averfion& de haine, couvre une lâcheté 
indigne d'un grand Prince , & marque une 
fbiblefle qui ne peut avoir d'autre cauiè qu'u- 
ne timidité impuif&nte , ou une ame baffe , 
qui fe nourrit de venin & depoifon. 

V 1 1. Un Prince fupéricur a la haine , & en* 
nemi du cruel platâr de la vengeance , fO n'a 
point de joye plus pure , que celle de pardon* 
ner y & c^eft principalement à cette joye qu'on 
reconnoît la Magnanimité. ÇvJ II facrifie 
fans peine, & la mémoire , &ie fentimëntde 
l'injure. Il ne difpute point dans fon cœur 
contre ces impreflions baffes & malignes qui 
retiennent les autres hommes , & qui les em- 
pêchent de s'élever à la véritable Grandeur* 
Il voit une beauté & une gloire dans la Clé- 
mence qui fait évanouir tout ce qui fer oit ca- 
pable de l'obfcurcir -, & il a le courage de fai- 
re ce que tout le monde admirera quand il l'au- 
ra 

( i ) Ex iracundîâ nihil fupererat fecretum , & 
filentium e jus non timerès: boneftiùs putabat oiïen- 
dere , quàm odiffe. Tarit, in vitâ Agricol.p. 459. 

Ît ) Hase divinapotentia eft, gregatimacpubli* 
ervare. Stnec. L.i.de Clem. C. zé. 
(v) Non quantum in cives fuos liceat experiett- 
do tentare , fed hçbetareaciem Imperii SaL.Semu 
L.i. dt Cltm.C. 11. 
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rafaif, mais que peu de çerfonnes peuvent 
imiter: car la Bonté & laGénérofité , qui font 
le prix de la Clémence , ont des charmes pour 
les yeux de tous , même des Princes les plus 
inhumains , qui ne fçauroient s'empêcher de 
les admirer. Et la différence entre un homme 
aufli cruel que Tibère , ou aufli fanguinaire 
que Dioclétien , & un Prince aufli picin de 
bonté aue Tite , ne confifte point dans l'idée 
de la Clémence & de la foiide Grandeur qui 
l'accompagne : mais dans l'exécution car (#) 
Tibcre et (j/) Dioclétien en jugent aufli iai- 
nement que Tite, & regardent la Clémence 
comme la première qualité d'un grand Prin- 
ce , quoiqu'ils^ contentent de l'avouer. 

VIII. Dans la Clémence d'un Prince ma- 
gnanime , tout eft fincere & fans retour. Il pu- 
nit quelquefois à demi , &C à regret : mais il 
pardonne pleinement*, fur-tout quand il s'agit 
de fautes <jui ont été prompteraent expiées par 
le repentir , & qui ne laiuent aucunes fuites. 
Il fçait que le moyen le plus propre pour ren- 
dre le peuple fournis , eft d oublier qu'il ait 
manqué, une ville long-tcmsdifgraciée pour 

une 

( x ) Quo tnagis miram videbatur ( II parle de 
Tibère ) gnarum meliorum > & qua» fàma clemen- 
tiam fequeretur , triftiora velle. . . . Nec occultun* 
eft , quando ex veritate, quando adumbratâ lsetitiâ, 
fedhalmperatorumcelebrantur. Tacit. L 4. Annal, 

(y) Ùioclétien difoit , que ï Empereur Aurelien 
rC aurait dû être qui Général, & jamais Empereur; 

{farce qu'il manquoit de Clémence* la première qua* 
hé d'un Prince ->& la plus néce (faire. Aureliano 
clementia, Imperatorum dos prima s défait. Ma- 
gis dux eflèdebuit, quàm Piinceps. Vopifi, ta vi- 
tâ Aurel.p.zSz. 
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ne faute pafTagere , eïFcontrainte de fe fou- 
enir qu'elle a déplu , & qu'on ne l'aime pasi 
c c'eft la tenter contre ion devoir , que dé 
entretenir dans ce fou venir. Un Prince ca- 
pable de tout oublier ne laifle aucun veftige 
le la défobéiflance , & le peuple lui eft d'au- 
ant plusficièle,quil penfe l'avoir toujours été, 

I X. Ce n'cft pas d'ailleurs fur le mérite , ou - 
ur la reconnoiflance du peuple, qu'un Prince 
véritablement grand mefure fes foins & & 
>onté. 11 agit par des viiës plus défintéreffées 
le plus nobles , & il veut être la règle de fes 
ujets , & non dépendre de leur exemple. Son 
ieflein eft de les rendre généreux , Se non de 
:eflbr de l'être , parce qu'il ne peut en être 
imité. Il continue d'être grand , & s'efforce 
même de le devenir davantage , parla compafl 
Son qu'il à de l'enfance & de la petitefle de la 
plupart des hommes » qui rampent à terre , 
tàute de noble/Te & de cœur : & il penfe que 
c'eft à la Bonté à furmonter l'ingratitude , & 
non à l'ingratitude à étouffer la Bonté. 

X. Il aime #pour cette raifon , à faire valoir 
les fervices qu on lui rend , à les recompenfer, 
à s'en fouvenir ; afin de mettre en honneur la 
reconnoiflance , & d'apprendre à tous qu'il y 
a autant de générofite à confefTer qu'on elt 
obligé , qu'il y en a dans l'obligation même. 
(^ ) Les Princes , dont l'ame eft rétrecie Se 
bornée par la jalouiie , croiroient fe déshono- 
rer 9 en avouant qu'on les a bien fervis : Ça) Se 

quand 

(z) In Principe rarum eft utfeputetobligatum, 
ant fi putet , amet. Paneg. Traj p. 178. 

( a ) Bénéficia eô trique larta font, dum videntuf 
exfolvi poflè. Taci$. L. 4. Annal, f. 1 14, 



*i6 btftitutim d'un Prince y 

quand les fer vices qu'on leur a rendus (ont su 
deflus des recompenfes ,ils s'en affligent après 
les premiers momens, & ils paflent quelque- 
fois jufqu'à la haine , pour fe délivrer de l'o- 
bligation d'eftimer & de louer un grand hom- 
me qui leur a été néceflàire. Un Prince ma- 
gnanime leur efl oppofé en tout. Il met fa 
Grandeur à être fincere & reconnoiflant ; à 
eftimer un bienfait félon fon véritable prix* 
à déclarer qu'il a reçu la couronne des mains 
d'un grand Général , fi la chofe eft vraye ; & à 
fuppléer , par les témoignages d'eftime & d'a- 
mitié, ce qui manque néccflàirement à toute 
irecompenfe d'un autre genre. 

X I. Par ce noble aveu , le Prince eft con- 
duit à un autre plus difficile, & qui eft la 
marque la plus certaine d'une véritable Gran- 
deur d'ame -, & c'eft l'aveu de fes fautes , quand 
il lui arrive d'en faire. Il ne cherche , m pré- 
textes , ni exeufes pour les couvrir. 11 rend 
hommage à la vérité, quoiqu'elle le condam- 
ne. Il eft bien aife qu'on la lui montre , s'il ne 
la voyoit pas. Il compte commun grand fer- 
vice , l'attention qu'on a eue fur fa conduite, 
& le zèle qu'on a témoigné pour fa perfeftion ; 
& il laiffe à des Princes fauilèment délicats 
fur la grandeur, la honte d être toujours pleins 
de défauts, & de n'en jamaiscon venir. 

XII. Pour lui,qui ne connoît rien de plusbas 
que le menfonge , ni de plus indigne que l'hy- 
pocrifîe , il met toute fa gloire danslaconnoii- 
fance & l'amour de la vérité -, & il fe tait un 
devoir effentiel de n'employer jamais, ni dé- 
cuifemcnt,ni artifice, & de porter en tout 
le grand çaraftère d'un Prince iincere , fidèle 
dans fes paroles , religieux à l'égard du fer- 
ment p cnneini.de la di&mulatioa ,. fimple.fc 

na- 
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«aturcl dans fa conduite ; mais jamais au pré- 
judice de la prudence & du fecret : mais ces 
derniers traits demandent une nouvelle atten- 
tion » & il cft jufte de les confidercc en détail 
dans le Chapitre fuivanu 

CHAPITRE XX. 

Le Prince doit êtrefincere $ fidtlc dans fis p&' 
rôles y religieux Qbfervaseur du ferment » 
Ennemi de la difftmulaùon i mais prudent 
& fecret , & tres-éloigné de toute affecta- 
tion dans fa conduite y où il ne doit paraître 
qu*une augufte Jïmpliaté* 

Article h 

Le Prince dois être finetre & fidèle dam 
fis paroles* 

!•/"* E fcroit en vain qu'un Prince fc pique* 
\*j roit de Courage y a E lé vation de de gran- 
deur dame » s'il ne regardoirpas la Sincérité > 
comme une vertu inséparable de ces grandes 
qualitez : car H il n'y a rien de plus lâche , de 
plus bas y ni de plus petit que le menfonge » 
& que l'indigne uiage qu'en fait l'artifice. 

II. Il feroit inutile même dmftruire un 
Prince , ÔC d'efcérer le former pour les gran- 
des chofes, sun'aimoit pas la vérité > oc s'il 
Se croyoit habile , à proportion de ce qu'il la 
iacrihcrok à des intérêts qui le coucheroient 
plus feniïblement. Tout ce qui a été dit juf- 
çuici, feroit anéanti par cette lâche difpofi- 
A Partie* T lia»; 
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don : & il ne faudroit à un Pjince de ce carac- 
tère que des leçons dp perfidie , & des Minis- 
tres fans confciençe & jans honneur. 

III, Mais celui qui verra peut-être ce que 
j'écris , eft un Prince , à qui Dieu a donné un 
amour fincere de la vérité , $c que fa Provi- 
»>Qce deftine à un grand Royaume , pour en 
eue l'exemple par fa vertu. Il elt fortement 
perfuadé , que le Prince eft le chef, le lien, 
oc le centre de la Société : (b ) que le fonde- 
ment unique de la Société eft la vérité & la 
bonne fcis que c'eft défunir tous les hommes 
& Jês rendre mutuellement fufpeéls & défians 
qjie d'ébranler ce fondement j que c'eft par 
confçquent au Prince à être le prote&'eur de 
la bonne foi , çonjjtne U l'eft de la Société pu- 
blique •, qu'il va cttreftement contre le plus ef- 
fentiel de ks intérêts '& de fes devoirs , s'il 
préfère à la Sincérité le déguifeipent &: l'arti- 
fice, & qu'il renonce à la plus augufte fonc- 
tion des Roiç , en donnant m menfongela 
protection qu'il devoir à la vérité, 

IV. Il a déia ïu dans l'Ecriture , *>(c ) qpe 
*> les lèvres juftes font les délices des Rois \ & 
» que celui (d) qui parle finçerement , en fera 
»3ime. Jl fçait quelle St. Efprit a en horreur 
un qœur double, une langue artificieufe , une 
faufl'e pplitique (établie fur le menfonge. (e) 

(h) Fides eftfundamentum fodetatishuman», 
perfidia verô ejufdem peftis. Plato L.f.de h gibus, 

(c) Voluntas Regum labia jufta : qui re&a lor 
çuitur, diligetur. Prov. C. XVI. v. 15. 

(d ) In corde & corde loçuti funt. Pfalm. . 
( e ) Oculi mei ad fidèles terra? ; arobulans in via 

immaculatâ hic mihi jniniftrabat. Pfaiin, .C, 
jDifperdat Dominus labia dolpfô, Pfalm* 
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Il rie veut auprès de lui , à l'exemple de David y 
que des hommes finceres & fidèles. Il tache 
de les furpaflèr dans cesqualitez , bien loin de 
les affoiblir : ÔCil regarderont comme unehon- 
teufe lâcheté , de s ? exclure lui-même (/) de 
la fainte Montagne , ou le Prophète n'admet 
que des hommes pleins d'amour pour lavéri- 
té, & ennemis de l'artifice. 

V. Il a peine fans doute à comprendre com- 
ment un Roi ne craint point de le déshonorer 
en manquant de parole , en montrant à defleitt 
le contraire de ce qu'il penfe , e» tâchant de 
parvenir à foh but par le déguifement. Gom- 
ment il ne rougit point devant le juge inté- 
rieur de fes fentimens * qui eft & conïcience; 
comment il méprife lui-même ce qu'il y a 
dans lui de plus augufte & de plus /acte > qui 
eft fon propre cœur : comment il peut fe ré- 
foudre a être devant fes yeux , & félon fort 
propre jugement , un perfide > indigne de tou- 
te créance. 

V I. Quand les hommes tic corinoîtrbient 
jamais la duplicité , & qu'il réiiffiroit à 1» 
couvrir de toutes les apparences de la bonne 
foi y comment pourroit-il fe cacher à lui-mê- 
me } Et s'il confentoit à fe regarder lui-même 
comme étant fans probité , que potfrroit-on 
attendre d'un homme fi lâche & ii infenfible £ 
la honte ? Que voudroit-ii après cela , que les 
hommes refpe&aflènt en lui l Son éclat exté- 
rieur , fon autorité , fes richefTes l Mais couc 
cela eft hors de lui , & il en abufe. Son efprît, 

T 2 fon 

(/) Domine \ quîs habitàbit in tabernacûlatuo, 

atft qois requiefeet in monte fanfto tuo ? . . . . Quf 

loquitur veritatem in corde fuo , qui non egit do- 

Iim in lingu&fiâ» Pfalm. X1T % 
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ion cœur > Tes fentimens? Mais c'eft cela mê- 
me gu'il a livré au menfonge , & dont il ne 
fait lui-même aucun état. 

VIL Quel droit auroit-il d'exiger la vérité 
des autres, ne l'aimant point , & la trahiflant? 
Et qui fe mettroit en peine de la lui dire, con- 
noiflant Ton dégoût pour elle ? Quelle confian- 
ce mériteroit-il , n'en ayant pour perfonne l 
Et comment l'établiroit-il par rapport à lui > 
ou dans fes Etats , ou chez fes voiiins , ayant 
infpiré la défiance à tous , & leur fervant d'e- 
xemple & de maître pour la duplicité? 

V I I I. Y a-t-il quelque bien qu'un Roi puif- 
fe acheter à un prix fi honteux? Un Prince tfeft- 
il pas plus grand , fans comparaifon > que tout 
cequieftau defTous de l'homme, & qui n'eft 
qu'une portion de terre? Un fimple particulier 
ne doit-il pas fe regarder comme lu pé rieur à 
tout ce qui n'eft que temporel? Et rfeft-ce pas 
ce^qui rend inexcufables tous les hommes» 
même les plus indigens > quand ils s'écartent 
delà vérité ôc de la juftice, pourfeconferver, 
ou pour acquérir quelques biens inférieurs à 
la vertu? 

IX. Que le Prince examine donc ce qu'il 
met en parallèle avec la Probité , & ce qu'il 
lui préfère. Qu'il compare ce qu'il facrifie,a 
ce qu'il defire. Qu'il fe demande à lui-même 
ce qu'il elt >&ce que font les frivoles biens qu'il 
met au defïus de fa réputation , de fa conscien- 
ce , de l'es intérêts éternels ? 

X. Mais , fans entrer dans cette comparai- 
fon , que le Prince confidere feulement , quel- 
le baffefle il y a dans l'artifice , 6c quelle preu- 
ve c'eft d'un petit efprit & d'un cœur lâche 
que la duplicité. Peut-il difeonvenir qu'Un a 
recours à cesindignes moyens * quç parce que 

d'au- 
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tfautrcs plus juftes & plus nobles lui man- 
quent , & qu'ils font par confequent une- preu- 
ve de fon ignorance & de fa foibleffë? Peut-if 
défavoiier ,- que c'elt parce qu'il délire ce qui 
île lui eft pas dû & qu'il ne (çauroit prétendre 
par de bonnes voy es, qu'il en employé de dé- 
tournées? Et dès- lors peuc-il nrer qu il ne foie 
iajufte , & dans la fin , & dans les moyens * 

XL Si fes intentions font droites pour- 
quoi les déshonore-t-il par des moyens qui ne* 
font capables que d'en faire douter 1 Et fi elles 
font contraires à l'équité, qtfefpére-t-il del'in- 
juftice, qu*efpere-t-il de la fraude qui vient à? 
fon fecours l Ne feroit-il pas plus heureux s'it 
reprimoit d'injuftes défirs, que de fe tourmen- 
ter pour les faireréuffirparl artifice iNcfçait- 
il pas que CgJ k fource de la véritable Gran- 
deur d'ameconfifte à ne délirer rien de ce qui» 
eft à autrui , & qu'on ne peut , ni fur le Trône* 
ni dans aucune autre condition , conferver , nr 
Courage, ni Honneur , fi l ? 6nfe laiflè féduire- 
par des défirs que la juftice condamne, Se 
qu'on ne peut faire réiilïir que par des voyes 
©bfcures,artificieufes y & ennemies de la lu- 
mière? 

X 1 L Niais le fuccès même qu'oiîerratteird <. 
eft-il bien certain* Et urv Prince arrive-t-ir 
toujours à fes fins , quand il quitte les voye? 
d'honneur pour fe fetvir du déguifementl II 
peut réiiflïr dans les plumiers momens , Se 
tromper avec fuccès quand on l'en croyoit in- 
capable j niais quand la défiance eft une rois éta- 
Wie^, l'artifice; ne UPuye.d^ns les autres que de: 
l'artifice. Il y trouve pour le çiqins'unfoup*- 

T *' cpn? 
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Û a dû les péier dans ion Confeil. Il ne doit 
plus , après cela , être fenfible à d'autre inté- 
rêt , mi à celui de fa Gloire & de fa Réputa- 
tion. Toute autre confideration eft indigne de 
lui. S'il s'eft trompé > en fe hâtant unpeù trop, 
c'eft à lui à porter la peine de fa précipitation » 
& non à s'en décharger fur les autres > au pré- 
judice delà fincerite. 11 gagnera plus qu'il ne 
Serd, fi cette première expérience lui fert à 
evenir plus prudent : & il doit être perfua- 
dé , que quelque perte qu'il feflè * elle lui por- 
tera moins de préjudice , que ne ferôit un 
manque de parole -, & qu'elle lui fera même 
utile, en^ prouvant atout le monde , qu'au- 
cun intérêt ne lui eft auflicher que celui de 
X Honneur & de la Probité. 
. X V 1 1. Il ne feut point qu'un Prince écou- 
te alors des hommes nez pour le menfonge , & 
iferriles en équivoques T en fouplefles, & en . 
fubtilitez pour éluder les plus ferieuxenga- 

Îemens •, qui fe croyent habiles, parce au ils 
ont fans confeience y & cjui penfent fervir 
utilement le Prince en le déshonorant» Il doit 
au contraire répouifer avec indignation les 
hommes lâches , qui le croyent femblable 
à eux -, leur montrer quelle diftance il y a en- 
tre un Prince digne de commander , & des 
confeils injurieux à fa gloire i & leuc appren- 
dre > que Ck J fi la Vérité & la Probité étoient 
bannies du refte de la terre , elles devroient 
trouver un azile dans le cœur d'un Roi , 

qui 
. (K ) Jcsn > Roi de France 9 follichéde violer un 
traité , répondit en ce? termes, dignes d'une éter* 
melle mémoire : y>Sila bonne foi etoit perte far ton- 
» te la terre ..elle devroitfe retrouver dans le ca&fi 
»&Ub(whdaReit* 
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qui eft établi fur le Trône par elles , & qui 
doit a fon tour leur préparer un trône dans ioo 
coeur. 

X V 1 1 L Ceft le Roi qui » dans un Etat > 
eft la fource de la Nobicflc. Ceft lui feul qui 
la donne , Ôc c'eft à lai à la rétablir » fi elle 
vient à périr. Comment donc pourroit-il ft 
réfoudre à fedéshonnorçr par le plus honteur 
de tous les reproches > qui eft celui du men- 
fonge & plus encore de la perfidie ? Et com- 
ment fe chargeroit-il d'une ignominie qu'au- 
cun homme de cceur ne voudroit s'attirer s &C 
dent ilprendroit le foupçon feul pour un af- 
ftont î La Noblefle & la Vérité vont enfem* 
ble : de il faut que le Prince foicautant au déf- 
ias de cou s les Grands de fon Etat par fa Sincé- 
rité , qu'il l'eft par fa Couronne, C'eft à lui à 
mettre entre tes fujets une noble émulation 

f>our la vérité ôc la Candeur, comme c'eft i 
ui à foire naître entre eux une noble ardeur 
{KMir 1a Gloire ; Se il en doit bannit également 
a lâcheté contraire à la bonne foi >ôc la lâ- 
cheté contraire au courage. 



Article II. 

Le Prince doit être religieux Qbfervatewt 
duferment* 

I. Un Prince plein de ces maximes , n*at 
pasbefoin qu'on prenne la précaution d'ajou* 
ter le ferment à fa parole , pour être certain 
de fa Sincérité. Il fçait que Dieu eft toujours 
le témoin de fon cœur , & qu'il le juçe. C'eft 
toujours devant lui qu'il penfe & qu v il parle : 
ôc il eft bien inftiuii qu'on ne peut lui rcndic 

le 
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le Culte cjui lui cil du , comme à la fouveraï- 

ne Vérité , que par la difponcion d'un coeur 

droit & iïmple , à qui Ta Venté tient lieu de 

tout, 

II* Mais les hommes qui traitent avec lui, 
ne connoiflènt pas ce riche fonds de ProbU 
té cju'il porte en fecret y& quand ils le con- 
noîtroient, ils ont des raifons pour l'avenir, 
pour tes fuccefleurs , pour d'autres Princes 
compris dans l'alliance > de la rendre irrévoca- 
ble parla fainteté du ferment, 

II I. Avec quelle religion alors un Prince» 
û fidèle aux hommes & ft exatf dans les paro- 
les qu'il leur donne , prend-il Dieu a témoin 
de fa Sincérité ? Avec quel refpeft invoque- 
rai fon nom puiflant , & le prie-t-il d'interve- 
nir ^ Ct*c nrrtmpJ&ïl Ai»r-r m 1*11/* fàint-** Çri^ 



blemenc ibmnet-il fa tete à l'anathemc > dont 
il fe juge digne, s ? ïl n'exécute tour ce qu'il 
promet ï Avec quel foin cxamine-t-il > avant 
cette redoutable acîion y toutes les condition* 
& tou tes les claufes du traite, pour n'en omet- 
tre aucune , quand il s'y fera fournis ï Conr- 
bien eft-il éloigné de te préparer alors, pat 
d'indignes reftriftions & pat des referves ca- 
chées dans fon cœur , un retour contre fon 
ferment? Et combien croiroic-il déshonorer 
1a Religion , & armer contre elle la langue 
des impies 3 s'il penfoh à éluder , par des 
voyes obliques, un engagement contracté fous 
les yeux de Dieu , & dont Tacte doit demeu- 
ler en dépôt dans ies mains . 

IV* (l } Le ferment cil; une dernière reflbur- 

ce 

( Hominçs per majorem fui jurant : Se omnis 



eo» 
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« pour finir les corcelîations 5 pour s'aflurer 
du cœur des hommes & de leurs intentions* 
pour fixer tous les doutes que Tinconltance oa 
la mauvaiie foi peuvent faire naître , pour foû> 
mettre les Rois au Juge fuprême » qui feul 
peur les juçer , de pour tenir dans le devoir 
toute majeïié humaine * en la faifam compa- 
joîrre devant celle de Dieu , à l'égard de qui 
clle-n'^ft rien. Ce feroit donc écerniier les de- 
vances & les guerres , ôter tour moyen de par- 
venir a la paix par des traitez ferieux , laifler 
une porte toujours ouverte aux furprifes, ren- 
dre la fituation des Royaumes flocante Se in* 
certaine , abuser de ce que U Religion a de 
plus facré & de plus formidable > & tomber 
dans unemanifêHeimpieié>enmépnfant cour 
à la foivia prefence 5 la vérité 3 la juilice , & la 
puiiïànce de Dieu , que de donner atteinte i 
un traité fccllé par le fennenr* 

V. Il fâur être 3 je ne dis pas bien hardi , 
mais bien aveugle &: bien corrompu , pour 
ofer confeiller a un Prince 3 de fe rendre digne 
de la colcrc ércrndlc de Dieu 3 & d'armer fa 
vengeance fur là propre têre > &c fur celle de 
tout le peuple , en ccnveriiirant le fermes t en 
parjure , de en méprifant Çrn) la menace irré- 
vocable y attachée à la définie d'un li grand 
crime, 

VI. Et néanmoins il y a des hommes qui 
penfenr qu'on ne peut régner > fi Ton ne pré- 
lire quelquefois les considérations d'Etat à 

lob- 

controveife eoram finis ad confirraadonem » efi 
juramentum. Heb, C. VI t v r i6 M 

(m) Non ufurpabis nomen Domini tui fruftra : 
quia non erit impunitus , qui fuper re vanâ nomen 
çjus aflumpferit. Dmer t C. r, v* if, 
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Vobfervation exafte des traitez folemnelle- 
ment jurez -, qui pafTent légèrement fur tout 
ce qu'on Prince a promis aies ftijets dans Tau. 
gufte cérémonie de fou Sacre a ou de fon Cou- 
aronnement , quoique le nom de Dieu & les 
faints myflèresy foi eut intervenus \ qui rc- 
^ardenr peu férieufement plufïeurs articles 
d'un Traité de paix , d'une Alliance * d*unc 
Capitulation % ou particulière i une Ville , ou 
commune à une Province. 

VIL Ces hommes , qui ne méprifent la 

Jttéfuïcc de Dieu & fa juftice * que parce que 
es fens ne le découvrent pasj &c que fa pa- 
tience eft grande , fçavent-ils que c eït Dieu 
feul qui fait les Rois, & qu'ils n'ont d'autre 
autorité que celle qui! leur confie ï Croyent* 
ils que ce foit un moyen bien fur pour la corv 
ferver , que de manquer de Religion , & que 
de fe révolter contreceiui qui tes a mis fur le 
Trône ? Penfent-ils que lccabliflemcnt des 
Royaumes foit jufte >s'ils ne peuvent fe maia» 
renirque parl'injuftice? La Providence divi- 
ne a-t-elle » félon eux 3 beibin du crime âcs 
Rois y pour les protéger î Ou eft-elle forcée à 
y confenrir , ou pour le moins à Tcxcufer» 
parce que les moyens légitimes feroientiofut 
îifans t Seroit-ce un bien que d'être Roi > fi 
Ton ne pouvoir Terre long-tems fans perfidie 
& fans parjure? Ne vaudroir-il pas mieux, 
fans compataifon , defeendre du Trône , que 
de s J y maintenir par finfraftion des traitez & 
du ferment ? Un homme de bien voudroit-il 
à ce prix faire la conquête du monde , & fe 
croiroit-il dédommage de la perte de fon anw 
par une tel le compensation ï 

V 1 1 1. Eft-ce même un moyen d'attirer aux 
Rois lesrcfpetts du peuple j que de leur ap- 

pten* 
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prendre à ne plus craindre Dieu? Quand cette 
«rainteferaenàcéedanslesfujctsj comme dans 
le Prince > où fera la fidélité & l'obeiflàncc , 
& fur quel appui le Trône fcra-t-il fonde ? On 
en fape le fondement par l'impiété; & c'efl: 
enfèigner publiquement i'impieré 3 que d'en* 
fèign et le parjure* de quelques pré textes qu'on 
le colore, Xe Prince a plus d'iruêret qu'un au- 
ne, à réprimer le cours de cette pernicieufe 
docirinç 3 qui a paifé des Politiques du fïécle 
à des hommes, qui fe difent religieux , &: qui 
ont ébranlé les plus fermes appuis de la Socié- 
té de de la Religion 3 en ôtant aux paroles leur 
jufte valeur > & aux fermens leur inviolable 
fainteté. 



Article III. 

Le Prince doit être Ennemi delà dijfîmuldtion, 
mai* prudent (fjener, 

L Mais fi le Prince parle toujours fîneere- 
ment & uns artifice 3 fi fes promettes font pref- 
gue des fermens , & Jî les fermens font à fbti 
egard des engagemens irrévocables \ que de- 
viendra la maxime qu'un Prince qui ne fçait 
pas diilimuler 3 ne feait pas régner ï La dfffi- 
mulation éranc bannies le cœur du Prince 
n'eft-il pas expofé à nud devant des hommes 
capables d'abuferdeia Candeur ï £t comment 
fc gatantira-t-il des artifices de ceux qui s'ap- 
pliqueront à lui tendre des pièges , s'il ne fe 
défend par les mêmes armes > & s'il ne leur 
oppofeque la Simplicité? De telles maximes > 
dir-on , auroient lieu s fi tous les hommes 
a voient de la franchife > fi plufieurs ne ca- 

/. Partie, V choient 
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choient pas de mauvais deffeins fous des appa- 
rences trompeufes : mais dans un fiécle cor- 
rompu jcelt livrer l'innocence à la perfidie* 
que de ne lui pas donner une garde fûre,eii 
l'environnant ce tout ce qu'une profonde dit 
Émulation fçak inventer èc mettre en œuvre. 
IL II faut, pour îêpoitdjceà ces raifonne- 
încns , expliquer ce qu'on entend par Diiiï ulu- 
lation, Ce n'eft point la Prudence , ni le Secret: 
bientôt nous verrons que ces qualirez fontef- 
fenucllcsaugouveniemenLCen'cfi; point une 
fage dSiiduiie 3 qui montre à l'extérieur une 
chofe vraye > pour en cacher une autre qui 
doit demeurer inconnue : fans cette attention 
la Prudence niroit pas loin. Ce n'eft point un 
vifage ouvtrt &: des manières aifees, qui cou- 
vrent des deireinsfcrieux& profonds. 11 eft 
du devoir du Prince d'avoir un viiage &c des 
manières qui conviennent à tous > mais de ne 
fcifler pénétrer fes fentimensque lorsqu'il le 
veut, 

III* La di Annulation dont le Prince doit 
toujours erre Ennemi, eft l'apparence d'une 
choie iàuflè * contraire a fa penfee & à fes def- 
feins. Ceft une conduite extérieure , démen- 
tie par les vérirables ientimens. Ceft une ap- 
plication a perfuader les autres du contraire 
de ce qu'il veut faire. Une telle diiïimulauon 
eft un crime dans tous les hommes 5 8c elle eft 
encore plus inexcusable dans un Prince, qui, 
étant lihte $£ le maître 3 eft moins expofeque 
les parriculiersà cette honteuie lâcheté, 

1 V* S'il eft digne de la place , jamais il ne 
comman dera à Tes Ambaf ïàdcu rs de donner des 
paroles qu'il ne voudra pas tenir : jamais il ne 
fera promettre à un criminel d*Ecat le pardon 
de faiàutc, au cas qu'il l'avoue» dans le dei- 

fei* 
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fein d'employer contre lui fon propre aveu :- 
jamais il ne le fer vira de manières careflantes» 
empreffées > étudiées avec art , pour infpirer 
"a confiance à une perfonne qu'il aura refolu 
ie perdre : jamais il ne fera d'alliance avec un 
Prince , dans le deffein de l'endormir , Se de 
profiter de fa fécurité: jamais il ne fera de^dou- 
iles traitez avec des Princes , dans la vue de 
Sacrifier le plus foible au plus fort , & de tirer 
meilleure compolïtion de l'un , en abandon- 
nanr l'autre : jamais il ne travaillera àfemer 
de feercres diviiïons dans les Etats qui feront 
en paix avec lui ; & il ne penfera point à fe 
fortifier ou à s'aggrandir , en répandant > pat 
ies pratiques fecretes, le mécontentement Se 
la révolte parmi fes voiiïns. Toutes ces perfi- 
dies Jui feront toujours en horreur j & il ai- 
meroir mieux ce/Ter d'être Roi * Se même de 
vivre , que de fouiller jamais fa gloire par des 
taches fi honteufes, 

V- Mais fon attachement inviolable à la 
bonne foi & à la vérité n'empêchera pas qu 1 il 
ne foit très-prudenr , & très-précaurionne 
contre l'art ifice. 11 aura de la Candeur } mais 
avec une grande Sageflc- Il nemployera pas 
la diffimuiation^ niais il fçaura la découvrir 
cV la rendre inutile. Il n'aura que des manières 
grandes &C nobles \ mai s il ne penfera pas q u* on 
ncpuiiïe en avoir que de telles* IL ne fera rien 
que de jufte j mais il fera en garde contre tout 
ce que Tinjuilice La plus adroite peut inven- 
ter. Il verra tout; Se fans devenir femblable 
aux perfidcs,il rendra vains tous leurs confeils- 
Vu La Prudence 3 quand elle eft parfaite , 
connoît 1 artifice , de n'en cfl pas connue, Sa 
lumière s'êieve au de/Tus de tout ce que la frau- 
de médite dans les ténèbres * &: elle découvre 

V i de 
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de loin le nuage, où la diffimulation fe ca- 
che tellement > tjue de peur d'être vue, elle 
ne voir prcfque rien. Un Prince fage fie fidèle, 
trouve des Princes qui le font aufli. Il trouve 
au moins des Amis hnceres en tout pais. Il elè 
averrià propos de tout ce qui fe prépare con- 
tre lui^& contre Ton fervicc : & comme il elt 
lui-même très- vigilant fie tres-appliqué , il ne 
fe pafïe rien d'important dans fes Etats fie dans 
les Cours étrangères, dont il n'ait connoif- 
fanec , & donr il ne fifle ufage. Il a d'ailleurs 
des Miniftres éclairez & attentifs , qui veil- 
lent avec lui, Ilades fotees roûjouts prêtes, 
êc des troupes entretenues 5 pour lesoppofer 
à routes les entreprifes fubites ; &; pendant 
qu'on s'efforce de lui nuite par des confeils 
clandeftins , il médire , dans un profond fe- 
ctet , des moyens également furs fie légiti- 
mes pour les faire avorter, 

VIL Car le fecret de fes délibérations eft 
Jï févèrement gardé , que tout s'exécute avant 
que le public en fçache rien. Ceux qu'il ho- 
nore de fa confiance , ont été mis fur ce point 
à des épreuves réitérées. Ils font tous aufli 
impénétrables que leur maître. Ils font auflî 
muets que lui , auflî précautionnez pour ne 
lien dire qui puifle faire conjefturer ce qu'ils 
ne difent pas > aufli attentifs à cacher des réfo- 
lutions importantes fous des dehors amples 
& naturels. 

V 1 IL Quelbefoin auroit un tel Prince d'u- 
ne diffimularion contraire à la vérité? Et en 
quoi eil-it moins grand, moins vaillant > moins 
fage , inoins heureux , moins rcfpcfté , pour 
ne fçavoir , ni feindre, ni tromper î II nV a 
que le crime qui ait befoin du crime. Il ny a 
que des dçffeins injultes qui ne fc puilfcnt 

exe- 
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exécuter que par U fraude qui en couvre la 
noirceur , & qui Paugmente en la couvrant, 
IX, Il iaut laitier à des Princes fcmblablcs 
àfnj Tibete > la ditiîmularion , fa chère 
vertu. Elle étoit digne de fa confeience s Se il 
avoîtraifon d'en couvrir le fond de fon cœur, 
où tout étoit homeux de criminel. Elle con- 
venoît à ( o ) Néron , porte à la perfidie par font 
mauvais naturel &c qui en avoi t fai c une férieu- 
fe étude pour cacher plus Jurement fa haine 
fous les témoignages de la plus rendre amitié. 
Elle étoit digne cie (p) CaïusCaligula* qui 
avoir intérêt "de cachet une aine également 
baffe & cruelle, fous le mafque d'une ftufle 
douceur- Elle étoit néceflàire à ( <?XDomi- 
tien > ennemi de Vcfpafien fon pere> Se de 
Tite fon frère , pour couvrir une détectable 
ambition fous lesdehors d'une vie rranquilleôt 
privée. On laifle à ces malheureux Princes > 
qui ne font montez fur le Trône quz pour le 
déshonorer par mille crimes , fufage de la 
Difïïmulation , & la gloire de iapropoferà 
leurs imitateurs comme une vertu; mais plus 

ils 

( n ) NuIIam aeque Tiberius , ut rebatur > ex vir* 
tutibns fuis , quani diffimuiationem diligebat. Ta- 
ùt m L. 4, Annal, p. ijs?. 

(o) Adjecit( Nero Jcomplexum & ofcula; 
faàusnaturâ, & confuerudineexercitus, velare 
odiumfâllacibusblanditiïs* Taat. L. 14. Annal. 

(p) Cajus Caefar imnianem aniraum fàbdolâL 
modemâtegens, Tacit t L, 6. Annal, /> t tf* m 

{q) Simplkritatis ac modeftia? imagine in altitu* 
dînem conditos ( Domitianus ) ftudium litteraruru 
fimolans, quo velaret anuaurn. Tacit. L t 4. Hift 
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ils 1 ont aimée > plus ils apprennent aux boa 
Princes a la dételter , & à lui préférer une con 
duite fimple & fans affeftation 3 où toutefl 
grand 3 parce que tour eft vrai. 



Article IV. 

Le Prince doit être très-éloignê de toute affec- 
tation j dans/a conduire, où Une doit paraî- 
tre qu'une augufie Simplicité* 



L II n V a rien de plus oppofé à la Grandeur, 




:qm i 
I L Mais d'un autre côté , rien neft pias 
difficile qae d'être grand fans afttftat ion ; par- 
ce qu'il n'y a rien de plus difficile que de 
Terre en effet. 

III. Il faudroit pour cela l'être en toutes 
chofes , & ne point fonger à le paroître. 11 
faudroit conferver dans le fecret 5 la même 
vertu qu'on montre en public. 11 foudroie 
donner une attention confiante Se uniforme à 
tous fes devoirs* Il faudroit j en un mot ,être 
toujours le même 3 &C fc fou tenir dans tous les 
rems par les mêmes principes , & les mêmes 
vues. 

I V. L'Efprit humain n'eft pas capable d'u- 
ne telle Egalité , s'il n*a une force extraordi- 
naire. Il peut faire de grandes chofes , de s'é- 
lever bien haut j mais il fc laffe &c retombe. 
CrJ H s'anime quand il fe donne en fpcctacle, 

& 

(r } Maiis bonifie artibu* mixtus i nlmiac vo- 

lupta- 
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&fe néglige quand il n'a plus de témoins* Il 
a des vertus par faillies , oc s en dégoûte par 
fcibleiïe. Le même homme , en des tems diffé- 
rens , eft un Héros 6c un Enfant» Tout eft di- 
srne du Prince en certains jours, & rien n'en 
ïbutient la majefté dans d'autres* 

V, On obferve alors dans fa conduite de 
grands traits , dont on eft frappé s parce que la 
bailefledu refte de fes attionsfertàlestaire 
remarquer : mais li tout étoit grand, on ne 
pourroir prefque pas démêler ce qui leferoir, 
parce que toutes les Grandeurs feroientau ni- 
veau, & prefque égales y&c bien des gens alors 
y pourroient être trompez 3 qui admireroiect 
inoins le tout, parce que toutes les parties 
mériteraient de ['admiration* 

VI. Ceft cette CsJ Egalité de Grandeur 
5c de Mérite qui fait laugufte Simplicité, 
dont je fouhaite que le Prince ait un rincere 
défir. Rien ne s'y dément ; maïs tien auiïî ne 
fert à rélever une vertu par Tabfence d'une au- 
tre. Tout fe foutient & tout fe cache mutuel- 
lement. La vérité rend tout régulier & rout 
parfait > & y comme dans un beau vifage > au- 
cun trait ne domine * & ne fe fait remarquer 
au préjudice des autres* 

vil. Pour connoître le prix de cette Siin-. 
plicité , fi riche dans le fond, & fi modefte 
dans l'apparence , il faut tâcher d'y atteindre ; 

& 

luptates , eu m vacaret : quoties expediret , magna* 
virtutes. Palain Jaudares, fecreta malè audiebant. 
Cr Caractère de Licinius Mue la nu s convient à beau- 
coup de Princes, Tdcit. L* r. Hifi. p. % i o, , 

(s) Sincera & perfe omita fimplicitas, nihll 
obtendens raoribus Suis. Sente , L K de tranquUitw* 
te*nimi w C t ij # 
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& Tondécouvrc bientôr,que ce qui fembloit fi 
fâcile&ii naturel ,eft le fruit d'une grande ver- 
tu que l'art Se l'étude ne peuvent remplacer. 

VIII. (7J 11 échape toujours quelque cho- 
ie à l'imitation > qui la trahit , 6c qui la démaA 
que- La peur même dette découvert , & de 
tomber endéraut , fert à la découvrir; & plus 
elle eft inquiette pour réiïflîr , plus elle aver- 
tit que tour eft atfcfté. L'amour tinceredu 
bien* s'agite moins j& fait mieux. Il eft moins 
emprefle j mais effectif 3c réeK 11 ne femet 
pas hors d'haleine \ mais il va toujours. IL ne 
s'élance pas; mais il ne tombe point, Il ne 
cherche pas le merveilleux: , mais il le trouve. 

IX. Qu'on examine de près laconduite d'ua 
Prince qui eft plein de ccr amour vtout y eft 
vrai & fincere/Lout y part d'une même fource. 
Tout y tend au même but. Les ad ions fecre- 
tes & les publiques ont les mêmes motifs. Les 
devoirs que le monde coniîdere peu > &: ceux 
qu'iladmirejfontremplis avec la même exac- 
titude, (v) Il n'y a rien dans une relie vie qui 
ne foie digne d'être montré, (x) On n'eft 
oblige de rien diifimuler > ni de rien exeufer. 

Tout 

{ t ) Eft folKcitudinum non medîocrïsmateriai fi 
te anxiè componas : quai i s multorum vira eft y fie- 
ta,& oftentationiparata. Torquetenimafilduaob- 
fervatio fui > & deprehendi > aliter qui m foler, me- 
tuit, Nam & raulta indduntqua? invkos dénudent* 
6c utbenè cedat tarrtafuidiligentia , non taoïen pi- 
cunda vita > aut lecuta eft iemper fob pcrfoaà vk 
ventium- à>»«. ibtd. 

( v ) Tibi nihil accommodât ius ruent , quam ptf* 
lùtus InfpicL Ptneg* Traj. jP. ixy, 

( * ) Non alia major gloriatua, quàm quod ni- 
hil velandura eft , nihil omittenduin eft, ïb. p. i6j» 
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Tout l'intérieur du Palais du Prince eft oi*. 
yen. Les yeux les plus défians peuvent le fui- 
vre par-tout. La malignité & l'envie font 
contraintes d'admirer une Innocence qui ne 
veut point de témoins, & qui ne doit jamais 
les craindre : & l'orgueil eftforcé , à reconnoir 
tre 9 qu'une {y ) «elle Simplicité eft infini- 
ment au-deflus de tous les efforts qu'il fait 
pour paroître grand. VoHà le fruit de l'amour 
de la vérité : tout lui applaudit enfin & tout 
le révère , quoiqu'il n'ait défiré ni applaudif. 
fement , ni refpeft ; au lieu que latteftation 
ne peut long-tems conferver l'eftime , quoi* 
qu'elle ne travaille que pour elle. 

(y ) Mukura intereft fifimpliciter vivas a an»- 
gtigenter. St9€c é Ltc. msto. 
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Article II, 

II dort être parfaitement injlruit des Bienfean- 
ces 7 pour Jf avoir ufer des avantages quH a, 

I. C'efl différer trop tard à fe faire eftU 
nier, Se a ic rendre maure des cœurs 7 que de 
pafler dans un lieu fansTavoirfait* Un Prince 
accompli doit régner fur J es hommes des quil 
fe montre. Il ne "tant pas qu il.cede à perfonne 
Ton privilège , d'être le premier en PoliteiTe, 
en Bonté 3 en Adrcflè pour s'infirmer dans les 
cfprits 3 en Autorité pour les enlever, 

IL II doit avoir dans un heureux naturel, 
que les réflexions ont perfectionné , Ç^J une 
fécondité & une variété inepuifableaattraits 
&de grâces, pour toutes iones d'hommes, 
de toute condition , de de tout caractère. H 
doit fçavoir les employer ^ les mcler , les di- 
verfifier,.afin que chacun y trouve quelque 
chofequilui ioit propre, & il doitavoir étu- 
dié avec tant de fuccès ce qui convient à tous 
en général i &c ce qui eft particuliers chaque 
genre d'eforits , que tous ic fentent émus pour 
lui , & qu aucun ne demeure indiffèrent, 
. UI. C a J Une mine haute > #c digne de 
l'Empire >iufrit quelquefois pour jeuer des 

(z) Apud fubjeftos ^ apud proximos, apud col- 
legas variis iltecebris potens. Tacite parlant de 
Mucitn^ Gouverneur de Syrie* & le principal ap* 
fui du parti de Fefpafien> L* t* Hifi t p+ % io, 

( a ) Aderant juveni , ( il parle de Néron t fils de 
Germanicus) moàçftfazc forma, Principe viroc*" 
gn*> Ttf «V. u 4. Annal, p. i n. 
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amenées d'cftimc& de refpeft dans les fpcc- 
tateurs , Se pour fc les attacher \ mais une tel- 
le irapreiïîon n'eft point Teifct d'une figure 
efféminée, dont le Prince paroi fle occupe s àC 
dont il veuille que s'occupent les autres* Une 
telle baflè/Te oirenfe toutes les ,pcrfonnes qui 
ont de l'Elévation & duCouragc , & elle n cil 
propre qu'à leur perfuader >que le Prince cft 
bien peu de chofc , jmifqu'il fait tant de cas 
de la figure , & qu'il content a cire principa- 
lement eftimé pour un ii frivole avantage- 

IV, {b) Le vifage du Prince doit être l'i- 
mage de ion ame 3 & annoncer ce qu'il eft. Son 

grand cœur doit y être peint , fa Noblcile, fa 
onté , fa Douceur, Cesgrandes qualitez qui 
s'unifient dans ion ame, quoiqu'elles paroiû 
ïçnt oppofées,& qui fc donnent mutuelle- 
ment un nouvel éclat par cette union , Te re- 
tracent fur le front & dans les yeux du Prin- 
ce , ( c ) avec cet heureux mélange , qui adou- 
cit U Majefté 5c qui relève ta douceur, 

V. (~dj On juge à fa feule vue qifil eft un 
grand homme \ & l'on ju^c aufli Virement 
qu'il cil plein de Bonté, Le Cou rage & la Sin- 
cérité qui brillent au dehors % répondent de U 
vérité des autres fentimens donc le vifage por- 
te des vcitigcs ; & Ton s afTurede la Douceur, 

par 

{b ) Tiri ÎGgenium quanta»cunque fortune cap is, 
décor oris cum quadam majeftate. 'Tttut w L t 4, 
«AH7. 

(c) Forma egregia, &euî non m<nus autorita* 
ris inefiet quàm grarise, Suttone parla .t du même 
Prince dans fa vie. 

{à) Nihil metùs in vultu , gratïa oris fupe-*eratï 
bonum virum facile credeies, mlgnuiB libeller. 
Tnàt.in vit. Agmol. f t +C6 m 

/. Pmrtiu X 
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Î>ar l'éclat même de la Majefté qui écarte-tout 
bupçon4'afFeaation & d'artiftce. 

V \. Quand ce premier avantage fe trouve 
Joint* celui d'en fçavoir faire ufage -, & qu'une 
grande Ame, déjà *epréfenxée t par les traits du 
.dehors achevé fbn portrait en conduifant les 
yeux , le -ton de la voix, les paroles , ôc fait 
tout fêrvir à fes intentions pleines demandeur* 
il eft incroyable combien elle fe tend alors 
vifibie, & combien elle s ouvre le cœur des 
autres, en montrant toute la Noble/Te du lien. 
VI I. Peu de petfonnes connoiffent ce que 
peut .un mot obligeant, un regard de diftinc- 
tion,.un air de Bonté-, & jpeu connoiflènt 
autfi les effets de quelques fïgnes légers de 
diftra&ion , d'indifférence , de fécKereffe « 
mais un Prince habile connoît la valeur de 
tout, & il ne fe méprç&d jamais dans l'ufage 
qu'il en veut faire, 

■ ' V1IL 11 donne au peuple des «parques 
communes d'Affeéïion & de Bonté , (*) en 
mettant fur fon vifage un air aimable, égal 
pour tpus,&qui, par une efpece d'éloquence 
muette , mais publique , les gagne & les char- 
me tous. 

I X. Mais -outre ce langage commun, le 
Prince en a un particulier , qu'il fçait propor- 
tionner à la naiilance , aux Emplois , aux fer- 
yiçes, au mérite. Une jette pas au hazard des 
airs càreflans *>qui tombent fur tput leijionde, 
ïl ne prodigue pasce qui doit ctrc.une recom- 
.penfe > & il n'avilit pas ce qui doit être une 
diftindtion. 

X. 



jStsuabi 



e) Vultu^ui maxime Populos demeretur j 
>ifi$, Swec. L. I, de Uem.L. 1 3, 



oûtraité des Qualité^ > tfc. , Uf 
X. Il réferve pour certaines perfonnes,&: 
pour certaines occafions des témoignages pri- 
vilégiez , qu'il faut mériter ", mais qu'il ac- 
corde avec joyeà quiconque tes mérite : 06 
U les diftribue avec- une de fageflè , que , fé- 
lon l'expreflion de l'Ecriture , (fj la* lumière* 
de fon vi&ge, c'eft-à-dirë , fcs regards pleins 
d'Attention & de Bonté , ne tombe jamais fur 
des indignes > & n'eft jamais reçue avec indif- 
férence. 



Ârtic l eIIL 

te Prince doit. être acceffible* affable, humain 
avec dignité. 

I. Il feroit inutile au Prince d'avoir ces heu^ 
reufes quaiitez, qui font toutes pour le pu- 
blic, s'iln'étoit d un facile accès, & s'il ne 
prenoit plaifir à fe communiquer r mais je 
îçais (g} qu'il y ardes peuples dont les incLU 
Bâtions font différentes : que lés uns aiment 
dans le Prince (h) la retenue Sclareferve, 
comme néceflaires * fon autorité y- & que les 
autres font plus touchez de fês manières ouver-» 
tes , gui témoignent de la Franchife & de la 
Bonté , & qu ils refpeftent la Majcfté du Prin- 
ce,. à proportion de ce qu'elle eft moins ficre; 

(/) Si quando ridebamad eos, non cfedebantV- 
& lux vultus mei non cadebat in terrain* Job. C, 
XXIX. v. 24. 

(#} Prômpti adifltf, obvia comttas, ignota» 
Parthis virtutes. Tacit. L. ^. Annal. 

(.A ) Majeftate ûlvâ, cui major ex longinquo 
ieverentia. Ttcn. in vit, Agricol. 



] 
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11 faut étudier ces différentes inclinations >8T 
lesufagesqui lesont fuivi: caria première rè- 
gle en ces fortes de chofeseft > d'obier ver les 
Bienféances * &c de ne pasblefferle goûtfréné- 
tal d'une nation , en ic méfuranr fur celui d'u- 
fte autre. 

1 1» Mais indépendemment de ce que la cou- 
tume a pu établir pour rendre la perfonne du 
Prince plus aucune > il elt certain qu il y a des 
tems 5 & des heui , où il eft permis de s'ad* 
drefler à lui , & ( i îqu'il doit Être bien aife 
qu'on le rafle alors avec liberté. 

111.11 importe même infiniment an Prince ,de 
nêrre pas dans l'erreur du peuple , lors même 
qu'il en fuit les préjugez, de de ne gas penfer 
comme lui fur les moyens de conïerverila 
fouveraineté le refpeot qui lui cfl dû- Il y a 
des chofes qui ne font fondées que fur l'imagi- 
nation £: Tufage ; & il y en a d'autres qui font 
fondées fur la vérité Êc lanatute. Les premier 
res rie durenr qu'autant que les préjugez qui 
ont fervïà les établir , Se les fécondes ont des 
racines perpétuelles dans 1'efprit: & le cœur 
des hommes^ 

IV, Les précautions que prennent les Prin- 
ces, pour feconferverue la dignité & de l'au- 
torité ^ en fc montrant rarement en public , & 
en ne fe communiquant qui peu de perfon- 
ncs , font des moyens étrangers X la Grandeur, 
qui n'ont rien de naturel , ni de vrai , ÔC qui 
ue fubiiiknt que pat unufage fondé fur Ter- 
reur. 



(* )Tantâ comîtate, ( c*cft Auguftt ) adetmtîum 
deiideria excipient, ut quemdam joco corripuerit 
quùd lie fibi libellum porrigere oubkaret, quai} 
Èlepliancoflipem- Sm9n*invb*é»E»fiS. 5 h 
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Htxt. Mais les perfections d'un Prince, ne 
ipour le bien public , digne d'être montré à 
tous fes fujets, capable de leur infpirer éga- 
lement la vénération & l'amour , acceflîble , 
affable ,- humain , font des perfe&ions , qui, 
par le droit naturel , apartiennent à tous, & 

S l'on ne peut tenir enfermées dans, le Palais , . 
ns faire injure au Prince qui lésa, & au peu-* 
pie qui en doit jouir. 

. V. Je confens donc ^tie dans les commén- 
eemens , on accorde quelque chofe aux préju- 
gez d'une nation , plus touchée d'une Gravité 
roajeftueufe y ;& d une Réferve étudiée , que 
d'une Bonté qui aime à fe produire. Mais je 
délire quek Prince fe délivre infenfiblement 
de cette gêne , & qu'il ( k ) mette en liberté fe*; 
grandes qualitez , qui font comme retenues- 
captives par une vaine ombre de Majeftc ** 
contraires à la véritable , dont elle étouffe; 
l'éclat." 

VI. Autrement ri s'acco&tumeroît à Tob— 
fcurité , & il perdroit dans une fombre retrai- 
te , non feulement fes airs nobles & Fcs ma- 
nières fi propres à le diftinguer , mais auflî fes» 
perfeftions réelles de Douceur & de Bontés 
que l'ûfage entretient, &que la ibUtuda dé- 
truit. 

VU* On* devient fauvage &t farouche * en* 
évitant la lumière : on ceîfe d'être humain ^ 
en ceflant de voir les hommes : on ne contioîtr 

pios* 

( K Y Félix abundè fibî vifiis ; fi fortonàffl fuaœ 
fublicaverit ; fermone aTabilis , accefluque facile*,, 
ratai qui maxime populos demeretur , amahilis ^ 
«Suis defi4gçws proEJsafiiSr .6ws»X»-i-4c Û^> 

V**U '" • 
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plus fon peuple > (/ ) quand on n'en eft plu*, 
connu que par tes portraits- On tait dégénérer 
la Majefté en fierté , en ne. s'occupant que du 
tbin de ne la pas avilir : Si .Ton omet preique 
toutes les fonctions delà Royauté > en fc fou- 
Venant trop qu'on eft Roi. 

V 1 1 1. (w) 11 n'y a qu a comparer un Prin- 
ce aimable , accompli , qui fe laiflfc aifément 
approcher , & qui enlevé par fa Douceur Se 
par fes autres qualitez, tous ceux qui rappro- 
chent : il n y a , dïs-jc 5 qu'à le comparer avec 
un autre , dont tous les pas font comptez , dont 
foutes les paroles font de courtes tentences> 
dont le viiage eft toujours ievère» dont les fen- 
timens font toujours des énigmes, dont les 
apparitions font rares , & plus propres à infpi- 
ter de la crainte que de l'amour* Une telle 
Comparaifon laifle-t-ellc le moindre doute en- 
tre le mérite de ces deux Princes? Y a-t-U 
quelqu'un qui n'aimât mieux les qualitez du 
premier que celles du fécond ? Et ne fem-on 
pas que l'un 3 en oubliant en apparence fa 
Grandeur , eft infiniment plus grand que Tau* 
tare , qui ne penfe qu'à la conferver. 

IX; Rien ne prouve tant ■lajjetitefle réelte 
d'un Prince- qued'afl-efter toujours de paraî- 
tre c;rand , âc que de n'ofer defeendre Pour des 
moraens d u Trône où iJ en; placé. 11 eft au dei- 
fous de la Grandeur > puifqu'il en eft fi occupé 

& 

( l ) Qujd indlgnius eo ïmperatore , quem prop- 

ter fulbspiftores cognitum habent lraperii propu- 
gnatonss. Symf de Reg. p. i j". t 

(m) Juveni( Il parle ducéièbre Gtrmamcus] 
civile ingenium, mira comitas, & diverfaà Tiofr 
r ufencone ac vultu , arrogatiUbus& ûbfcuiis- ï#i 
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&fipkin:s'illamcritoi:>ilypcnfcroitmoinsî 

& Jï elleétok aruchée à fa personnes il ne 
croiroic pas la perdre en fc rendant accefllblç* 
X. Un tel Prince ne connoît qu'une eipece 
de Grandeur , & il renonce aplufieurs autre* 
créVréellesv parce que fon esprit eft bornéà 
une feule. U ne fçairpas quelle dignité il y a 
dans des perfections qu'il juge conrraircsàl* 
Majeflé , & combien il perd par Je faite & 1* 
fierté. 11 ne fçait fe montrer aux hommes que 

Far un feul côté y & il laiffe à fon égard^ dans 
indifférences cous ceux que ce feul côté ne 
touche pas. li ne fijait pas que les uns n'admi- 
rent que rEfprir, d'autres le Coa rage ^au- 
tres la Douceur 5 d'autres la Polirent, d'au- 
tres l'Inclination à frire du bien; que le petit- 
nombre ett. de ceux que Ja Majcfté feule 
éblouît : que tous délirent qu'elle foir un bien ; 
général y & qu'elle n'attire l'admiration de 
tous , que lorfquelle eft accompagnée des^ 
qual-tez qui conviennent à tous* 

XL Si Germanicus , donrla mémoire étoit. 
fi prédeufe aux Romains , & dont THiftoire 
nous a confervé une fi noble idée , n avoir eu 
qu'une forte de Grandeur en vue, ilti'eûtpasv 
été ii univerfellemcnr regardé comme le plu* 
grand homme de l'Empire. S'il n'eik eu que 
Se la Valeur* &dc la bonne Conduite à la 
guerre ; s'il fê fut trop fou venu de fa naiflance 
&de fon rang; s'il n'eût penfé qu'à fe faire 
craindre des ennemis y .6c qu a faire feruir fon 
autorité aux peuples alliez des Romains-; il 
eûr été périr en piuiïeurs manières *& grand 
«n une ieule - % &c l'on aurait admiré quelques* 
Unesde Tes actions > fans le juger lui-même AU 
e d'admiration : mais parce que , avec un* 
"te naulàace & une grande autorité , il 

mil 
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avoit une Civilité & une Politefle qui gâ^ 
gnbient tout le monde i-ÇnJ parce qû il trai* 
toit les Alliez comme fes Amis, & qu'il fài- 
foit la guerre d'une manière noble & généreu- 
se > fans y mêler la cruauté ni la haine: parce 
que toutes fes paroles & toutes fes manières 
refpiroient éga.ement la Grandeur & la Bon- 
té *, toutes les. nations admirèrent fa modéra- 
tion , fans porter envie à fapuifFance ; Ôc tou- 
tes pleuçcrencfincerement fa mort , parce que 
toutes l'avoient éprouvé grand pour leur pro* 
pre intérêt* 

. XII. Ilyadanslafbuverainepuiflancetine 
fecrete pente à l'orgueil. On fen foupçon- 
ne y & avec raifon, quand on la. voit tou- 
jours attentive à ce qui là met au dcflus des 
autres hommes i&C comme l'orgueil eft une 
baflefle réelle , & une preuve d'un efprit vuk 
gaire , tout ce qu^rénd vraifemblable le foup» 
epn de l'orgueil y fait douter de laGrandeuf 
du Prince. Ainfi , tout ce qui prouveque le 
Prince èft fans orgueiUprouvequ'il eft véri- 
tablement grand : (bj&c il ne peut rien ajou- 
ter 

( n ) Indoluêre extere natibnes Regefque : tan- 
failli cômitas in focios,mànfuetudo m nofles. Vifu- 
que & auditu juxta venerabilis, cùm magnitudi- 
iiem & gravitatemfumma» fortunse retineret , invi J 
diatn&arrogantiàme3ugeret.Taw l.i.Ahnpôy. 

(o) Quod fa&um tûum( // parle de Trajan , 
donnant en plein Sénat des marques de Bonté é* 
d 9 Amitié à des hommes deffinezattx &tenitez pu* 
bliqties) à.cun&o Senatuquàm verâ acclamations 
celébrëitum èft: tantô ma^or, tantô acguftior : nam 
cui mhil ad àugendum fâftigium (upereft y hic untf 
modo çxtfz .*re poteft - y fi feipfe fubmittat , fecurus 
t&agûktiduus flwe. Paneg. Ira^ jp_ 10}+ 
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ctt à fon Elévation > qu en aflfe&ant d'en des- 
cendre * Se de prouver par-là qu'il en eft di- 
gne 1 puifqu il n'y eft pas attaché. 

X il I. Quand un Prince defeend ainfi vers 
le peuple par Bon te ,1e peuple le réplace aufli- 
tot fur le Trône par reconnoiflance. Il lui pa- 
toît alors plus grand 8c plus augufte : & il lui 
rend dans le fond de fon cœur , par des fenri- 
mens d'amour &C de refpecl , beaucoup plus 
qu'il ne quitte pour s'abaifler jufqu'à lui. 

XIV, Ainfi>aulieu de craindre que la Ma- 
jefté ne puiffe s'allier avec un accès facile &c 
des manières pleines de Bonté , ce n'eft que 
par ces moyens que la Majcfté peut arriver i 
ion comble : Se il lui manquera Toujours beau- 

tcoup y ii elle elt toujours timide Se méfurée. 
XV. Un Prince qui feait bien ce qu'iléon- 
ferve , en fe dépouillant pour quelques mo* 
mens de 1-ëclat metteur qui l'environne , ne 
craint point de tomber dans k mépris. Il-elfc 
bien fur de fa Grandeur , en travaillant par 
d'autres voyes à l'augmenter: & il mêle tant 
de Dignité & tant de Nobleffe dans les cho- 
ies mêmes , gui femblent cacher fa Majefté » 
qu'elles ne lervent qui là rendre aimable 9 
ians la pouvoir couvrir. 

XVI. C'elt principalement cette Dignité 
& cette Nobïeile, donr je viens de parler, qui 
font tout le prix des manières du Prince , Se 
de fes qualirez populaires. Tout coniifte à 
connoitre jufquoù il faut defeendre, & cjuand 
il fautfe retenir : comment il faut mêler la 
Bonté à la Grandeur ; comment il faut mesu- 
rer ics paroles & fes actions fur les fentimens 
& les imprcillons qu'elles doivent produire» 
Se comment on doit fe faire aimer > en aug- 
mentant le tefpeft. 

XYÏL 
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XVII. Ceft-là l'une des plus eiTentïelfe* 
qjiialitez d'un Prince , & des plus difficiles à 
acquérir , fi l'on n'a un efprit fort jutte , & un 
goût très-exaft pour les manières. Mais quand 
on a un heureux naturel , Une ame grande & 
élevée , une Politeflè cultivée par la réflexion, 
une Connoiflance du cœur de l'hotnme, pour 
Savoir ce qui le touche & le remue , une Sen- 
fioilité , qui > par fa propre exrpérience , eft 
avertie de tout ,'& une Attention à profiter de 
tout ce qu'on voit de noble & de grand dans 
les autres : (p) cjuand on a tout- cela , & qu'on 
veut bien y ajouter le confeil de quelques per- 
sonnes Habiles dans ces fortes de chofes , on 
réuflït parfaitement à trou ver un fege milieu 
entre lé défir de plaire y & te crainte d'aller 
trop loin. 

X VIIL Si ïe Prince rfavoit pour bat en 
tout cela que de s'attacher les hommes , il ne 
receyroit j?as une digne recompenfe, de Ton 
travail, & tous fês fôintffe terminècoîent à un 
orgueil , plus délicat à la vérités mieux dé- 
guifé que celui de beaucoup de Princes , mais 
auffi injufte ,,& dès-lors aufti honteux. . 

XIX. Il ne doit s'attacher les hommes y 
que pour les unir entr'eux par un intérêt corn*' 
mun vpour rendre les liens de la focieté plus 
étroits *, pour établir la paix de l'Etat fur des- 
fondemens folides r P ouï empêcher que des 
hommes ambitieux & populaires* n'emplo- 
yent contre fon fèrvice des qualités qu'il au- 
foit lui-même négligées >& pour remplir l'un 

de 

(p ) Comttate & alloquiis officia provocan^ in-* 
«ôrrupto ducis honore. Tacite ( parlant de Ttte y 
commandant l'armée Romaine devant Jtrujàlem.) 
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ée fes principaux devoirs, qui confifte à fe 
rendre aimable pour être utile , & à mériter 
la confiance du peuple pour le iervir. 



Article IY. 

Le Princedoit être égal & tranquille, ouïe 
paroitre toujours. 

l.(q) Iln!eft acceffible^fFablchumainque 
dans cette vue. Il n attire tout le monde par 
un vifage ouvert, & un front férein, que pour 
laifler aux plus timides, non feulement la li- 
berté de lagprocher , mais celle de lui expo* 
fer avec confiance leurs deiirs. Il écarte à def- 
fein tous les nuages qui pourroient obfcurcir 
fa Bonté & fon inclination à faire du bien, (r ) 
Il fupprime tout ce.que iesfoins.&les inquié- 
tudes delà Royauté feroient capables démar- 
quer fur fon vifage. Il fait effort contre fes pei- 
nes fecretes,& contre le fentiment desdéplar- 
iïrs , dont la vie des Princes n'eft pas exempte, 
pour n'être attentif qu'à confoler , & à remplir 
de joye ceux qui viennent à lui. 

1 1. Il ne laifle paroître que le Prince , Se 
tout ce qui regarde l'homme particulier eft 
voilé. Jl fçait que Je moindre yeftige de tri£ 
telle,. ou d'émotiojçi, ou d'abfençe d'écrit* 

étouf- 

(q) Nulte obices, nulli contumeliarurn gra-* 
dus... Ipfe autem utexcipis omnes, ut expeâas f 
ait magnam partemdierum inter tôt Imperii cur^s, 
quafi per otium tranfigis. Paneg. Traj. p.i\7. > 

( r ; Verecundus fine ignavia, fine triftitiâ gra- 
tis. Marc Anton, dans la vit qpt Jul, Capuç^ ^ 
# écrite. f.i£i* 
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itouflferort tous les fcntimens que fa préfctx* 
doit infpirer. Il connoît combien .on eûdif. 

{>ofé à trembler devant une puiflance.de qui 
on craint & efbére tout : & il en tempère 16- 
clatf s) par la Paix & la Douceur qui régnent 
fur ion vifage. Plus on eft dans I'abaiffèment 
oul'affliélion^plus il tâche de faire oublier 
<iu'ii ait d'autres qualitez que laCompaflïon 
& la Bontér, & *(~tj pour réuflir plus fure- 
ment à cacher aux autres fa Majefte , il com- 
mence par l'oublier lui-même , en ne laiflant 
paroître que l'attention à l'état des autres , & 
ion inclination à les foulager. 

III. Mais pour conferver une Egalité fi 
confiante & il tranquille, au moins pour le 
dehors , il faut que le Prince fe rende maître 
<te tous les.fentimens capables de la troubler 5 
& qu'il compte peu fur la*violence qu'il le fe- 
ra pour les empêcher de paroître , s'ils domi- 
nent dans fon cœur. Il eft jufte qu'il foit fen- 
Uble aux douleurs légitimes , qu'il éprouve 
qu'il eft homme, Se qu'il apprenne par fou 
expérience à prendre part aux affiliations des 
autres : mais il doit avoir une Patience & une 
Soûmifïion aux volontez de Dieu , qui fur- 
moutent tout : caria Patience la plus parfaite 
& la plus humble , eft celle qui convient aux 
Princes., qui font expofexaux yeux de tous, 
Se en qui 1 on n'exeufe aucune foiblefTe. 

I V. Il eft d'ailleurs de la prudence , que les 
fecrets dépiaifirs du Prince demeurent incon- 
nus* 

{ s ) Fronte femper pari, & lœtus ad omhku Lai* 
"pria, dans la vie d'Alex and. Severe. p. 214. 
• ( Cum federem, quafi Rex circumftante exer- 
4ku, eram tamen maarentium confolator. Job. G 
#XIX. v.z S. 
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nus, & qu'il cache au public tout ce que le 
public peut ignorer. On cire trop aïfement 
desconjeftures&desconfcquenccs des moin- 
dres fignes de fa tri It elfe, ou de fon inquiétu- 
de , pourenlaifler paroîrrc aucun. Il fâuts'ao 
coiutimer a une Egalité, qui foie , ou vérita- 
ble , ou fidèlement imitée ; combattre avec 
Aiccès , avant que de fe montrer , tout ce qui 
laifftroit fur le vifagequeique imprelfion d a- 
bateementou de trouble : décharger fon cœur 
dans le fein de quelques perfonnes fidèles* 
pour avoir plus de facilité a cacher aux autres 
ce qui s'y pafle^&fe bien fou venir, qu'un Prin- 
ce cft à roui le monde , & qu'il ne lui eft pas 
permis de s'affliger au préjudice de fon devoir* 

V, Il parvient a cette Tranquillité par le 
foin infatigable de réprimer toute colère , & 
toute impatience, dans les occafions qui s'of- 
frent , ou en fecret > ou en public. 11 faut que 
le Prince foit bon , indulgent, patient , à re- 
gard de ceux qui le fervent \ qu'il foit porté i 
exeufer des oublis , ou meme des négligences ■ 
quand elles fe terminent à lui feui; qu'il re- 
garde comme une foibiefle honteufe , une 
promptitude qui le décqncerte ôc le trouble , 

beaucoup plus un emportement qui feroit 
plus marqué â (vj qu'il le trouve de s honoré 
quand i 1 n a pas été le maître d'arrêter une émo- 
tionquj a patu, & qu'il s'en puniffe , eu tour- 
nant contre lui-même fes reproches, & en de- 
venant plus moderé par le repcntinqu'il ne lui 
échape jamais de termes trop durs : ni de paro- 
les injuricuilsjôcqu'il ai t iî peu d'habi tuded'cn 

dire* 

( v ) Qaanto incautiùs efferbuerat, po^iitentii 
patiens. Tarit. L t 1. Anntl.f. 57. 

i. l J artie. Y 
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dire , qu'elles ne s'offrent point à lui dans le. 
premkxs momens d'une promptitude; qu'il 
accoutume tout le monde à obéir a un mot dit 
d'un ron,moderé i .qu'il reprenne en peu de pa- 
roles , Se qu'il s'arrête des quil sl marque ce 
qui lui déplaît.; £k que 3 de peur d'allerplus 
loin qu'il ne doit 3 il réfute tout à la paificm, 
%où jours exceflive , parce qu'elle ne penit pas 
à inllruire.» mais aie faxisfaire* 

CHAPITRE XXI L 

■Çejj un grand avantage pour un Prince que 
d'être bien injl) un, Quelles Sciences il doit 
préférer; & quel ufàge il en doit faire ? Il 
lui importe de /bavoir parler d'une manière 
noble 0pure. Et il efl nécejfaire quHl ah un 
Goût ju fie (ftxaft de toutes cho/ès. 
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Ce fi un grand avantage pour un Prince que 
ttênt bien in fit ait* 

I.f>N peut être un grand Prince & fea* 
KJ voir régner , fans avoir été mfîruit dans 
1 es Sciences ? parce ^u on peur avoir beaucoup 
de Sageflc 3 de Juftice & de Bonré 3 fans être 
habile, ni dans les Langues j ni dans les Ma- 
thématiques 3. ni danslaPhilufophiejni dans 
THiitoirc j & quûn ÇxJ cœur droit découvre 

qucl- 
( x ) Anima viri fanai enuntiat al i quand o vera 
fluàm feptetn circumlpeâores, fc dentés in excçl- 
fo ad fpeaïIanduuL Znh C XXXFIL v t i », 
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quelquefois plus de chofes utiles au bien pu^ 
blic , Se en exécute plus , que ne lui en mon* 
rrcroient plufieurs perfonnes attentives a l'in- 
ftruire , par des fpeculations qu'il a déjà pré j 
venues. 

IL On peut , au contraire, avoir eu les plu* 
habiles maîtres pour routes fortes de Sciences 
fie y avoir fait un très -grand progrès y & n'ê- 
tre néanmoins qu'un fort mauvais" Prince^ par- 
ce qu'on peut ne faire aucun u%c defes lu- 
mières, 9c ne fuivre que fes pâmons* 

IlL Mais il cil certain que, dans Tufagc or- 
dinaire, les bonnes quai irez naturelles d'un 
Prince ont befoin détre cultivées par l;s 



i 



Sciences h(yj qu'il en devient plus fage en* 
devenant plus inftruit , " 



plus inftruit , & qu; fes bornes in- 
entions portent plus loin , quand ila plus dé 
connûitfances& plus de viiis. 

I V, Car il n'eit pas queition de charger le 
Prince detUdcs inutiles, & d'accabler fon cf- 
prït > né pour le commandement &: pour la 
conduite d'un^rand Eist > fous le pQ*k&4* 
multitude de Science*, obfeures * dont lui ni le 
public ne tireraient aucun fruit* 

V, On ne do: t penfer qu a le tonner pour le 
Trône , & à l'inihuirc en Roi: & dcs-lors , 
tout ce qui lui cmpottcroii des heures pré- 
cieufes, de qui le plongeroir dans des fpécula- 
tions iler îles , doit être mterdir, 

VL 1 1 faut paner légèrement fur tout ce qu'ud 
Roi n'eft poim oblige d'approfondir; èc ne 
lui infpirer aucune curiofité pour tout ce qui 

Y t fc 

(> ) Âudiens fapïens fapientior erit, & ïntehV 
gens gubemacula pofGdebit* Prov. C* L û 4 j r 

Da fapienti occafiunem * j8c addetur ei fapientia; 
Vrovnè. C. IX, v. s>, 
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fe termine à la curiofixe feule» & au défir de 

içavoir. 

V 1 1. 11 y a des connoiflances qui font le 
mérite d'un particulier > & où il eft permis 
d'exceller à quiconque n'a point d'autre foin, 
mais qu'un Prince ne doit qu'effleurer -, parce 
ou'il eft trop grand pour s'abaifler jufqu à les 
içavoir parfaitement , & aue ce feroit fe dé- 
grader , que d'aflfeûer d'y être fort habile. 

VIII. Ceft pour lui une grande Science 
que de bien difeerner ce qu'il y z^ de vain en 
plufieurs à fon égard, que de s'arrêter precifé- 
tnent où il faut , & que de fe contenter d'une 
teinture fuperficielle,qui lui fuffit pour le 
convaincre qu'il ne doit pas aller plus avant* 

Article II. 

Quelles Sciences le Prince doit préférer: &quel 
u/age il en doit faire* 

I. Ur>bon guide eft alors très-néceflàire : car 
c'eft de lui feul qu'un Prince peut apprendre 
danslescommcncemenscequildoit penétret 
avec application -, ce qu'il doit étudier férieu- 
fement jufqu'à une certaine méfure , & point 
au-delà > ce qu'il doit parcourir, ce qu'il doit 
omettre. 

I I. Un tel homme empêchera le Prince , de 
fc livrer aux confeils de plufieurs autres qui 
auroient moins dedifeernement & qui lui exa- 
géreraient toutes les chofes où ils fc feroienr 
rendus fort habiles : car il eft ordinaire qu'on 
eftime plus qu'il ne faut la Science où l'on ex- 
celle, & qu'on larepréfente comme fort im- 
portante, parce qu'on en a fait l'objet de fa 
paffion. 

1IL 
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III. Ils'applicjueriainitruirele Prince de 

l'ufage de tout » a lui marquer la jultc valeur 

de chaque chofe» .1 lui donner du Goùc de de 

I l'Elévation, pour l'empêcher de tomber dans 
une certaine oaflbiTe , que Les Sçavans évitent 
rarement , parce qu'ils font tFop pleins d'eux- 
mêmes de de leur iça voir ,& quoiq u'il ne pu i C- 
k lui tenir Ueu de tous les maîtres , il veillera 
fur tous , ôc conduira leurs inftrudt ions parti- 
culières par des vues plus grandes Se plus fu- 
blimes. 
I V, 11 aura toujours dans refprit le ternie 
où il doit tendre , & il regardera, comme ua 
écart, tour ce qui necontribuera pas à rendre 
le Prince plus éclairé fut Tes devoirs, plus inf- 
ttuit de les dangers , plus terme dans le bien » 
& plus ennemi cle tout ce qui feroit capable* 
dcFaffoiblir. 

■ V. Il travaillera à lui former le juçcmenr > 
en lui donnant des règles fùres pour àifeerner- 
un raifonnement juïte ÔC exact ,d'un autre qui 
n'en auroit que l'apparence. 11 lui apprendra 
à féparer tout ce ont peut éblouir dans undif- 
cours , du fond réel bc férieux qu'il doit exami- 
ner. Il l'accoutumera âne fe contenter point - 
■ de termes confus > qui n expliquent rien , Se 
qui ne peuvent éclairer fefprit. llleconduira 
par des véritez fîmples * à d'autres plus corn- 
pofées&plus difficiles à découvrir. U le ren- 
dra attentif à des principes féconds >& lui- 
mont rera combien u cft ailé , en les appliquant 
avec Juliette , d'en tirer d'utiles comequenecs. 
VI. Il lui fera fentir, combien le vraiiem- 
blable eft différent du vrai , & quelle erreur 
c'eft > que de les confondre IHui répétera fou- 
vent 3 q u il n'y a point d'efprit où il n'y a point < 
4e raifon , & qu il n J y a point de raifon où il 

Y 3 *V 
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n'y a çoinc de folidité , ni d exact i rude , < 
quainii rourcs les penféesqui brillent d'abord, 
mais qui s'évanouïflent quand on les appro- 
fondi t> ne méritent que du mépris*, & il 1 exer- 
cera fou vent fur des manières, où l'illufioneft 
d'un côté plus difficile à découvrir, & de l'au- 
tre plusdangereufe, afin de lui donner une 
Attention qui craigne la furprife , & une Pc- 
nerracion qui la prévienne. 

VIL Les Mathématiques , dont la metho* 
de elt de tout dcmomrer , & de faire ufage 
d'une veriré pour aller à une autre , font tres- 

fnropres à donner à Tefprit de la juf tefle & de 
'exactitude >& le Prince peut s'y appliquer, 
fur- tout à la Géométrie , avec beaucoup de 
fruit, li deviendra , par cette étude , capable 
détention & de fuite , & Tuisge desdémoo- 
itrations un peu conipofées , en tendant fon 
ciprir plus ferme & plus étendu 5 lcpréparera 
à la dilcuflion des affaires embarrailecs a inci- 
dens & de divers inrérérs. 

VI1L Mais il ne faut pas que le goût du 
Prince pour ces fortes de Sciences le menne 
trop loin. Comme elles font immenfes , Se 
qu'on peut s'y enfoncer fans méfLitc, elles env 
i^orteroient tout fon cems, & épuiferoient les 
loi ces de fou cfprit, au lieu de le rendre plus 
vigoureux & plus terme \ & en le plongeant 
dans d'inutiles fpécuJations , elles le ren- 
daient iingulier , dillraii , & incapable d'af- 
faires. 

1 X. Il faut dire la même chofedes Connoif- 
fanecs qu'on appelle Métaphysiques , qui ont 
pourobferce quieft pluslpiîicuel & pl us in- 
dépendamment des fcns:car elles peuvent 
erre forrurilesau Prince , s'il s'y applique avec 
méfure : Bc lui devenir dangereuses , s il s'y li* 

VI 




ou Traire des Quatirez > &c* i ï ? 

_re abfolument. Ileît très-diçnede lui > de 
conlîdcrcrce qu'eftl'efprit dciîiomaae î com- 
bien il eft diftingué de la matière» quel rap- 
port il a avec Dieu , qui eft fa lumière &: fon 
3ten , comment il voit les chofes ibirituelles * 
comment il fent Timpteflion de celles qui Ten- 
monnenr , comment il eft uni a fon corps » 
&: par quelles loix ; ce que font ces puuTances» 
l'intelligence & la volonté ; & queÙe eft la vé- 
ritable caufe desmouveraens & des fentimens . 
qu'il éprouve, 

X, Mais après quelques découvertes, le 
Prince doit fe fou venir qu il a d'autres foins b 
& laiffer à des perfonnes , dont le tems eft 
moins précieux que le fien, la liberté de fon- 
der des abîmes s dont la profondeur étonne 
les plus fages , &C où des efprits téméraires , 
& aveuglez par leur curiofhé , peuvent fç 
perdre, 

X L La connoiflance de la Nature expofea 
moins de dangers 5 &c elle peur fervir à aug- 
menter dans le Prince l'admiration des ouvra- 
ges de Dieu * en lui faisant entrevoir des mer- 
veilles que l'ignorance ne connoît point - & 
en lui fâifant fentir en même terns, combien 

» toutes les recherches des hommes font inca- 
pables d'arri ver jufq u*au k principes feercts des 
chofes dont ils font tous les jours témoins. 

XI L Cette Science qui eft nvHcc dexpé- 
riences &de conjectures, a plus tait de pro- 
grès depuis quelques années quelle n avoir 
air en plusieurs tiécles. Un Prince doit en être 
inftruit , & il y auroir pour lui une efpecede 
honte à fienorcr : mais il ne s'y appliqueras 
ni comme Pjiilatcyhe , ni comme Àilronome * 
n comme Médecin. Il prendra un peu de 
;>ut, fit Luttera le relie* Il eft deitinc à re- 

gnei> 
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gner, & non a taire des expériences. On lui 
dira ce qu'on a trouve de plus beau î mais il ne 
cherchera rien. 

XII h II nen fera pas ainiî de la Morale, 
({) qui elt la Science des Rois , parce qu'elle 
elt la connoiilance des hommes & de cous 
leurs devoirs* Le Prince en rcra une étude fé- 
rieufe &: profonde. Il la regardera comme le 
fondement de la Prudence de d*unc iage Politi- 
que. Il tachera d'y faire rous les jours quelque 
progrés , & penfera que dans cette Science on 
c(t toujours difciple. Il examinera par lui- 
même ; iiconfulccra: il écoutera; il aura iu- 
ceffammenr les y eu* ouverts, pour profiter 
de ce que lui apprendra l'expérience. Et com- 
me l'étude de la Morale elt mféparable de cel- 
le de la Religion , il cherchera avec foin dans 
lcsfaintes Ecritures > dans les monumens des 
Anciens, dans les Entretiens des plus fagcsSi 
des plus vertueux , ce en/il a plu à Dieu de 
nous révéler de fesdefleins fur les hommes r 
des règles qu'ils doi vent fu ivre, ôedes moyens 
qu'il leur a marquez pour arriver à leur firi. 

XIV. Laconnoiflànce de rHiftoire contri- 
bue beaucoup à celle de la Morale, &ello 
tient lieu à un Prince encore fort jeune , d*unc 
très-longuc vie , .&-de l'expérience qui lui 
manque , en lui métrant devant les jreux, com- 
me dans un cablcau , tout ce cnii s eft paifé de 
plus mémorable dans tous les ficelés , & en lui 
fburniffant une abondante matière de réfle- 
xions fur tout ce qui s elt fait avant lui , Se de 

con- 

(t) Voytz , fil vous plaît tltCh. JX où ton * 
parlé des difiertmts parties de la AforaU » tnpOT- 
iam dis Moyensde connoitre les hommes* 
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conjectures fur ce qui cil cache dans l'avenir- 

XV. Mais par laconnoiflanccderHiftoi- 

re * je n'entens pas une étude infruftueufedes 

fucceiïîons des Empires » & de ceux qui les ont 

fouvernez. Ou peut charger Ta mémoire de 
eaucoup de faits > de dattes , de batailles 3 de 
révolutions 3 fans en devenir plus capable de 
régner. On ne peut même , fi l'on manque de 
dûcernemenr , fe régler fur de pernicieux 
exemples , fc remplir de faufles maximes , ôc 
fuivre de mauvais guides ? en recevant fans 
précaution les fentimcns des Princes 3 ou les 
pen fées de leurs Hilroricns ? ôc en atachanc une 
idée , où de grandeur , ou de bafleïle 5 à tout 
ce qu'ils admirent ou qu ils méprirent i quoi- 
qu'ils s'écartent fouvent en cela de la juftice 
& de la vérité. 

XVL Ileft important, fur-tout dans les 
premières années >qu un Prince n'étudie l'Hik 
toirc qu'avec le coursd'un homme rrès-fenfé> 
qui lui apprenne a ne fe charger d'aucun détail 1 
inutile i à n'entrer jamais dans des queiiions 
de Chronologie épineufes & fuperflues; àfe 
contenter des dattes les plus considérables ÔC 
les moins conteltéesderHiitoirc umverfclle; 
à ïçavoir exacrernem la Géographie de l'Eu- 
rope,maïs d'une manière plu s générale quccel- 
le des aurres parties du monde *, qui lefàifr paf- 
fer légèrement fur des choies qui neparoif* 
fent grandes qu'à l'imagination , mais qui l'ar- 
rête fur ce qui mérite d'être retenu , parce 
qu'il renferme quelque inftruction , ou pour 
1 é vj ter, ou pour le lui vrei ôc qui le rende prin- 
cipalcmentattenrificouccequipeutluieclai- 
rer leiprit , & lui donner de nobles ient miens 
pour /a conduite. 

X V I L TJn homme tel que je le iuppofe > fe- 
ra 
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ta remarquer au Prince ces caufes , ou vifiblev 
eu fecretes des évenemens : ce qui a contribué 
à l'aggrandifTement des Empires , ou à leur 
chute : ce qui a rendu un peuple célèbre dans 
un tems, 8c lui a fait perdre fa réputation 
dans un autre : ce qui a fak rétiffic ou échouer 
certains de/feins : ce qura préparé à la perte 
d'une bataille , ou à la vift oire : ce qui a di ftin- 
gué un Général d'unautre > dans un mérite af- 
ïez égal :ce qui a fait qu'une République s'eft» 
maintenue malgré fes pertes , & qu'une autre* 
plus puiflante ,a]fuccombé à fespremiers mal- 
heurs. Il ira , autant qu'il fera poffifcie , aux 
principes qui font la fource de la Politique 
et de la Prudence , & ilne s'attachera aux chev 
les ,'qu'autant qu'elles ferviront à rendre le 
Prince plus fage > plus pénétrant , plus équi- 
table , plus propre aux affaires* & plus capa- 
ble de les terminer. 

XV- Hï. Il lui fera obferver, commentiez 
plus grandes chofés ont eu quelquefois delé-* 
gers commencemens, dont on ne s'eft pas af- 
lez défié : comment une guerre particulière 
devient enfuite générale : comment le défi* 
de faire des conquêtes fe termine quelquefois 
à être dépouillé : comment , dans lesbatailles r 
tout dépend ordinairement de quelques c\r- 
Gonftances imprévues :.& comment la déci- 
fion desévénemens eftprefque toûjoursdifc 
fërente de ce que la Prudence humaine avoit 
penfé. 

X I X. Il lui fera connoître par de telles ob- 
fervations , que , dans la plupart des affaires > 
ce n'eft pas tant la chofe qui s'offre d'adorcU 
que la confequence qui cft à craindre -, que 
lors même qu'on s'efforce de tout prévoir * 
refprit de l!hommc efl toujours courte trop 

bor. 
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borné pour l'avenir.; qu'une force fupérieurc 
domine par-tout j Se qu'une main invifible 
conduit toutes choies j indépendamment des 
conseils des hommes > toujours faibles & in- 
certains j que 3 qui manque des occaiions uni- 
ques » n'y peut revenir > qu'il faut fçavoir pro- 
fiter ces momens offerts par la Providence, 
$c qu'autrement rien ne tciiiîk \ qu'il y a plus 
deSagcffe à prévenir les maux de l'JErat qu'à y 
chercher des remèdes \ &c qu'il eil s fans com- 
paraiibnj plus Jjacile de conferver la paix > 
que de la rétablir quand on l'a troublée. 

XX, Mais dans le tems même qu'un hom- 
me éclairé inftruira le Prince par les exemples 
qu'il trouvera dans THiftoire* il doit lui 
avaiier que cette règle eft peu fûre^ parce que 
les mçmes chofes qui ont reiïfli en certaines 
octafions> ont été i nurilcs ou perniceufes dans 
d'autres : que l'aciivité a tout perdu dans un 
tems , ayant été autrefois heureufe : que le 
délai a rétabli les affaires d'un Prince* & qu'il 
a ruine celles d'un autre : qucTun , en Témoi- 
gnant de la fé vérité j s'eft tait craindre des fé- 
ditteux f 2c qu'un autre lésa irritez : qu'il en 
eft ainli de prcfque tous les moyens ftiçgen z 
par la Pottiiquc j parce qu'ils dépendent de 
ta Situation des eiprïts des hommes > qui elt 
tres-diffé rente quand Dieu Je veut. 

XXI- En parcourant les Hiftoiresaveclc 
Prince , il l'arrêtera fur les venter dont les 
Rois ne font prefque jamais instruits que par 
la leftute. Ça J 11 lui montrera dans un Au- 
teur 

{a) Prsecipuummunusannalium, ne vjrtutet 
fileantur , utque pravis diéhs fa^rifquc ex poftm- 
tare 6c iniaraià metu* fit, Taci$ m L. 3 . A/Mâl.pj?; 
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teur fenfé , ce qu'il doit être , & ce qu'il doit 
fuir > & il lui apprendra, par la liberté avec 
iaquelle on parle des Rois après leur mort, 
quelle jufticelui fera la pofterité.LaP laterie) 
lui dira-t-il,ne fuit les Princes que iufqu'au 
tombeau : :1a Vérité en prend la place; & 
,c'eft fon jugement qui décide de leur réputa- 
tion, (b) Voyez ce qu'on loue dans le Prince 
quand il eft mort : confiderez ce qu'on y blâ- 
me. Penfez que c'eft de vous* & non d'un au- 
tre, que parle THïftorien, Sf apprenez d'un 
homme qui ne vous connoît oc né vous craint 
point , ce que ceux qui vous connoiflent & 
vous craignent ne vous diroient peut-être 
jamais. 

XXII. Rien n'eft plus rare: continuera-t- 
il , c^ue de trouver dans lTiiftoire quelques 
modèles (f un Prince jufte Se plein de Bonté. 
(c) La vie de la plupart n'eft qu'un tiflu de 
crimes - 9 Se s'il y paroît quelques aftionsde 
vertu , elles y font comme déplacées , & dé- 
tachées du refte, Se fans aucune liaifonavec 
le fond de leur conduite. Quelques - uns 
avoienteu d'heureux commencemens. La Vé- 
rité s'étoit montrée à eux -dans les premières 
années :mais les Paflions & laFlatericles ont 
pervertis ^ & au lieu qu'il leur étoit facile d'ac- 
quérir beaucoup de gloire, en la cherchant 
par de bonnes voyes , ils fe font déshonorez 

eux- 

( b ) Non ergo perpétua Principi fema quse invi- 
tum manet , fed bona concupifeenda eft. Paneg. 
Traj.p.164. 

(c) Propofitum eft mihi Principem laudare, non 
Principis fa&a : nam laudabilia muka etiam mali 
feckint. Ipfe laudari, nifi optimns poteft. ?***%. 
Traj.p. 1*4. 
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eux-memesen renonçant au mérite. Leurs fau- 
tes doivent vous initruire. JEtudiez dans leur 
conduite tout ce que vous devez éviter :& 
fouvenez-vous qu'un mauvais Prince eft très- 
capable d'en former un bon , s'il en eft bien 
connu ôc bien condamné, 

IX XI H. Oeil cette connoiflance des carac- 
tères difterens des Princes, qui eft un des 
principaux fruiis de THiftoirc* On n'exami- 
ne point alors le dehors qui fervoit à les ca- 
cher i mais le fond de leur efprit &C de leur 
cœur. On ne s'occupe point de leurs guerres 5C 
de leurs victoires , qui ne décident tien fut le 
mérite perfonnel } mais d'eux-mêmes 5 & de 
leurs fenrimens. On étudie leuts motifs, leurs 

I intérêts > leurs confeils ; & Ton eft éconné com- 
bien plufieurs d'entr'eux ont eu peu de quali- 
tez dignes d'eftime , & comment toute leur 
vie n a été qu'un cercle de Partions, dont les 
unes ont fuccedé aux autres , fans qu'ils ay enc 
fait autre chofe que changer de vices Se de ma- 
ladies , au heu de guérir par la fanté, 
XXIV< Les Historiens que le Prince doit 
préférer , font ceux qui ont écrit avec plus de 
capacité &C plus de profondeur , qui ont p lus 
pénétré le cœur de l'homme, &c qui ent 
mieux connu les devoirs d f un Prince* Çd_) t 
Xcnophoti) dans l'Education de C y ru s , pen- 
fc à inftruire tous les Rois ^ Se fon Hiftoire , 
plus vrai lemblable qu'exacte pour la vérité > 
une leçon continuelle, paroiflant n^rre 
lu'un récit* Il y a des choies dans Tirc-Live 

d'un 



( à ) Cyrus ille â Xenophonte , non ad hUlorise 
dem fcripaiSj fcdaderfigiem juftilmperu\ Ci«r. 
*d Quint, Fab>L< l 4 Efift* J, 

I. Partit* Z 
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d'un grand caractère^ Ton doit lire avec aten- 
rion ce qu'il écrit de iici pion &: d'AnnibaL Ta- 
eue eft plein de fens 6c de reflexions folides. 
Il entre dans les plusfecretes penfees > & pour- 
vu qu'on ne le fuive pas toujours dans fes 
ibupçons> quelquefois injultcs 3 on apprend 
plus de lui à connoître > ôc les Princes > &c les 
autres hommes 3 que d'un autre maître. Sa* 
lufie aaujflï beaucoup de pénétration 9 &: quoi* 
qu'il ne nous ait laifle que deux Hiftoiresaf- 
fez courtes , il eft rrès-capable de donner de 
grandes vues, IHut&rquç a écrit la Vie des 
grands Hommes de Rome & de Grèce avec 
beaucoup de jugement \ &: fi Ton excepte cer- 
tains endroits * que l'aveuglement du Paganif- 
me exeufoit ? l'on y trouve plusieurs réflexions 
très-fenfées fur la Politique* & furlabonneou 
mauvaife conduite des perfonnes chargées du 
gouvernement public. Les Commentaires ou 
Mémoires.dc Çèfâr » dans leur augutte impli- 
cite , contiennent > & des préceptes » & des 
exemples ? qu'un Général ne peut lire avec 
trop de foin \ mais il eft plus difficile d'y ap- 

E rendre à connoître , Se les Princes* tk les 
ommes > li Ton n'y eft bien attentif. 
XXV. Pour les Hiftoires modernes, le Prin- 
ce préférera celles des Pais où il doit régner* 
mais fans négliger les autres 3 c-uand elles font 
écrites avec autant de folîditç que celle de 
Philippe de Gamines : & il chargera quelques 
perfonnes d'un excellent goût, de lui faire des 
extraits de ce qu il y a de meilleur dans pU 
iïeurs Hiftoires , qu'il ne lira jamais dans h 
fourecs. 

XXVLA l'étude de l'Hiftoirc le Princi 
doit joindre celle du Droit ^ non pour entrer 
dans le détail immenfe des Loix > mais pour 

fin* 
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a'inftxuire des principales règles de la Juris- 
prudence > & fe mettre en état de rendre juftï- 
ce , ôc d'opineravec lumière fur des queftions 
importantes, Il y a des principes lïmples * 
mais féconds > qui fervent comme de baze au 
Droit public , & dont un efprir fupérieur> 
tel que doit être celui d'un Pr ince > tire à pro- 
pos les confequences.il a befoin d'être averti » 
mais après cela, il voit tout. On lui montre 
fcs premières véritez , & aiulî-tôt il en dé- 
couvre toutes les fuites. 

XX VIL Comme il eft établi Roi pour ju- 
ger, il manquerait au plus eflenriel de Ces 
devoirs, s'il reftifoit de le faire, ou s'il Tentre- 
prenoit fans eue inltmit; mais il doit être en- 
nerni des foufles fubtilitez , des détours , & 
des perplexirez , dont on embaraife la jultice* 
11 doit plus taire d'état d'un fens droit , & qui 
va tout d'un coup au vrai , que d'une vaine 
feience qui répand des doutes fur tout > & qui 
donne a toutes les affaires un air de problè- 
me. Il doit s'accoutumer à écarter tout ce qui 
ne fert qu-'à les charger & à les obfcurcir , S£ 
difeerner û promptèment & jï fûrement le 
point decifîf , qu il néglige tout le refte , cona- 
nie inutile > & comme ne fer vant qu'à partager 
l'attention P . 



Article III. 

li importe au Prince de ff avoir parler d'une 
manière noble &purtm 

T. Ce feroit un grand avantage pour le 
Prince qu'il fut éloquent , & qu'if fçût régner 
:sefpnts par ("es Difcours , comme ; ' 
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le faire par fa Sageflc & par fon Autorité. La 
Vertu & la Vérité en tireraient un nouvel 
éclat. Il appui roit avec force un ientiment 
ïufïç* II perfuaderoit , au lieu de commander. 
Il rendroit aimable tour ce qu'il propoferoit, 
II tourneroit les efptits où il voudroit , iàns 
employer d'autre moyen que celui de leur 
plaire & de les toucher. (<?J II feroit écouté 
dans les Confcilsavecadmiration, 6V" fcsDit 
cours pleins de force, d'agrémens & da lu- 
mière, feraient reçus avec une avidité tou- 
jours nouvelle. 

I L Je fçais que les Princes peuvent fe faire 
aider, Se fubftiniet l'Eloquence d'un autre, 
à celle qui leur manque : mais on difeerne ai- 
icmenr celle qui eft naturelle, de celle qui 
cft prêtée , & il y a des occalions 3 où le Dif- 
cours du Prince auroit toute une autre force * 
s'il n'étoit pas fuggeré. (f) L'Hifloire remar- 
que, 

f O Qui me audiebant expe&abantfententianï, 
Se intenti tacebant ad confilium raeura, Verbia 
meisaddere nihil audebant s & fuper illos ftillabat 
cloquium meum, Expeftabant me ficutpluviam , 
& os fuum aperiebant quaiï ad imbrera ferodnunip 
Job. C. XXIX r. x i . ». & *?. 

(/) Adnotabantfeniores, primum exîisquîre- 
rum potiti eflent. Neronem alienœ facundi^ eguif- 
fe : nam didtator Caefar fummis oratoribus œmu- 
lus; & Augufto prompta & profluens^quse dece- 
cet Prindpem > eloquentia fuit. Tiberius quoique 
artem cal 1 ébat quâ verbaexpenderet,tum valïaus 
lênfibusautconJuko ambiguus. Etiam CajiCœtà- 
ris tnrbata mens vim dicendi non corrupit. Necin 
Claudio y quoties meditata differeret, elegantiaro 
requireres« Nero, puéril i bus ftatim annis vividum 
animum in alia detoriit Cœlare , & pingere , can- 

tus 
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que jquc Ncron fut le premier des Empereurs 
Romains qui prononça des Diicours qu'il 
n'avoir pas compolcz:que fes prédéceiïcurs 
a voient tousétc ëloq uens de leur propre fonds : 
qucCéiar parloir à merveille iqu'Auguftc le 
feifoit d'une manière ditmc d'un Prince , que 
Tibère avoir de l'aude & de l'art ; que Caïus 
Caligula 3 maigre fes vices, avoir confervé 
de l'Eloquence": cV que Claude en avoir aulfi , 
quand il avoir le loifirde penferà ce qu'il de- 
voir dire , mais que Néron , qui avoir d'ail- 
leurs de Tefprir &: du feu , s*éroic arrête à des 
occupations indignes de lui , &£ avoir négligé 
l'Eloquence j pour s amufer à graver , a peuv 
dre , achanrer , &.à conduire "deschatiors. 

III. Mais quand je délire qju'un Prince fcir 
éloquent , je fuis tres-éloigné de defirer qu il 
aime a parler , ou qu'il nair que des paroles. 
L'Eloquence d'unPrinceeft(ç) une Eloquen- 
ce mile 8c fcrre > pleine de fens & de choies > 
où cour eft néceflàire , donr tous les mors por- 
tenr 3 & qui ne plaie qu'en perfuadanr. 

I V. Hors les occasions ou i! fiiur s'érendre , 
le Prince qui parle le mieux , doir le faire en 
peu de mors; & il doir avoir pour règle* de 
ne rien dire qui ne convienne à fa place 5 qui 
ne foie urile 3 & qu'il ne Jçachc bien. - 

V. (h) Il doir s exprimer d" une. manière no- 

Z * blc 

tus aut regimen equorum exercere* Tath, X, ij» 
Annal, p il] _ 
(g) Imperatoria breviras. Tacn.L. i. Hi/ï* 

nt-i'i- 

{ n ) Genuseloquendifecuras eft ( U parte d'Aù- 
gufte) elegans & temperatum , pr^cipuamque eu* 
ram duxit fenfum animiquàm apertiflîmè exprime- 
fe*<. Marcuru Antonium ut infanum increpar, qua- 

Eea 
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ble & pure , mais fimple & fans afFedtation; 
ne point employer d'expreffions baffes , & ne 
point chercher aufli une fàuffe élévation en 

auittànt les termes communs & ordinaires, 
doit éviter tout ce qui eft obfcur forcé & 
{>eu naturel , toutes les penfées faufles % tous 
es jeux de mcts,toutes les équivoques fondées 
fur Tambiguité des termes , toutes les allu- 
lions à des proverbes bas & vulgaires \ toutes 
\i) les railleries qui n'ont d'autre matière que 
des défauts corporels > toutes celles qui font 
ofiènfantes , toutes celles quiferoient douteu- 
fes 9 & être très-circonfpeâ dans l'ufage de 
celles qui paroiffent innocentes. Car il eft d'u- 
ne extrême confequence que tout le monde fe 
croye en fureté devant le Prince -, que perfon- 
ne ne craigne fon efprit , ni la malignité *, & 
que fon exemple retienne tous fôs Courtiians 
dans le devoir. 



Article IV. 

Ile fi nécejjaire que le Prince ait un Goûtjufte 
& exaSi de toutes chofes. 

I. Mais il feroit inutile de donner ôqs con- 
feils à un Prince pour ufer bien de l'Eloquen- 
ce, de la connoifTance de l'Hiftoire , de la 

Mo- 

fi èa fcribentem,quse mirentur potiùs homines quàm 
intelligant. Suet. in vit. Augufti. C. 86. 

(0 Àfpera» fàcetise , ubi multum ex vero tra- 
xère,acremfuimemoriamrelinquunt. Tacit. L. 
iy. Annal.p.zSH. 

Fa*dè ad cachinnos moveris : fediùs moves. S. 
Btrn. L. ». de Confid, G *}. 
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Morale & des autres Sciences , s'il n'avoir un 
ouc jutte & exadtde toutes chofes, ou s'il nV 
oit d'heureufes difpotitions pour l'acquérir, 
IL Ce que j'appelle Goût, enferme deux 
:ofes : l'Intelligence pour juger famement ■ 
la Sensibilité pour être averti à propos , & 
mr agir. Sans l'Intelligence , la ScnJibiLité 
'éclaire point refont ', 6c fans la Sensibilité , 
['Intelligence n'elt pas toujours la règle des 
étions. Il faut voir 6c fenrir , difeerner ce qui 
onvient , & le fuivre ; être conduit parla lu- 
iere &c mené par l'imprefïîon, 
II L Comme la lumière doit être vive c£ 
ureiTimprcifion doit être prompte & déli- 
te ; prompte j pouravertirà temsj délicate* 
>ur avertir de tout. Ces chofes forment le 
OUC) & quand elles font jufies & unîvctfel- 
s * elles forment un Goût jufte & univerfel. 

IV, On peut le confiderer par rapport aux 
ciences j aux Arts, & aux Manières , Se il eft 

néceffaire qu'un Princeraitcxaft par rapport 
1 ces trois genres de chofes* 

V, Il doit fe porter , Se par lumière, & par 
inclination > aux Sciencesqui lui conviennent: 
prérérer celles qui luifonr plus utiles :eicinicr 
les autres à proportion» 6c fe contenter d'une 
coonoi fiance légère, par rapport à celles qui 
ne feroient pour lui que l'objet de lacurioiïté. 
Mais lors même qu'il ne les approfondit pas» 
il doit fçavoir ce qu'elles valent , de quelle 
utilité elles font au public, quelle protection 
méritent ceux qui s'y appliquent , & quelle 
diftinftionondoit a ceux qui y excellente 

VL Ceferoit une faute quede manquer de 
Go iit dans ces occa fions > & que de faire trop 
ou trop peu de cas de certaines eonnoi fiances» 
peu ncceflaircs au Prince à la vé ricé » mais dont 

n 
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M doit connoitrc le prix , & fentir le mérite par 
un Difccrnement exquis, & par une certaine 
Impreflion que chaque choie fait fur lui, à 
proportion de ce quelle ade grand&de folide. 

y 1 1. Il eft honteux à un Prince de dépendre 
toujours du Goût d'autrui , quand il s'agit de 
Sciences , de belles Chofés , d'Ouvrages d cf- 
prit , de Découvertes. Il a dû fe le former au 
commencement , fur les principes qu'on lui a 
donnez*, mais il doit , en lesfuivant , y: ajouter 
fes propres réflexions, .& devenir Gapable à 
fon tour , de former ou de rectifier le Goût 
des autres. 

V 1 1 1. Il en doit être ainfi des Arts, Il lui con- 
vient de fe connoître à tous , d'en bien juger , 
d'en fentir la perfection ou la médiocrité, & 
de fe mettre en état qu'on ne puifle le tromper 
ni lui infpirer un Goût foible & bas , au lieu 
d'un Goût grand & noble ,qui doit être fon 
earaétère dans tout ce qu'iL eftime *.& dam 
tout ce qu'il fait. 

I X* Mais il importe infiniment d'obferver 
que ce font deux chofes très-différentes, de fe 
connoître aux Arts, & de les aimer : .d'être fort 
entendu en Archite&ure , &c de faire une 
grande dépenfe en Bâtimens : de juger bien & 
fçavamment de la Peinture , fie d'être fort cu- 
rieux en Tableaux. Un Prince habile & un 
Prince fage ne font pas oppofez. Il juge bien 
de l'Art , mais il fçait s'en paffer •,.& c eft mê- 
me parce qu'il en juge bien , qu'il s'en paffe, & 
qu'il lui en préfère d'autres plus utiles au pu- 
blic , quoique moins eftimez : car c'eft futilité 
publique qui eft fa grande règle ; & quoiqu'il 
foit touché de tout ce qui eft parfait en cha- 
que cenre , il va toujours au néceffairc, Se ne 
mctVagréabie qu'au dernier lieu. 



ou TraitidesQuàlitez > ÔV. 17 % 
X. CkJ Mais en quoi il excelle > & où 10a 
Goût eft plus merveilleux, c'ett dans les Ma- 
nières. Il connoît & il fent tout ce qui convient 
à fa place-, comment il doit parler , comment 
il doit agir * jufqu'où il doit fe donner aux af- 
faires ; quel tems il doit fe réfcrver -, quel mé- 
lange il doit faire de la Douceur & de la Ma- 
jefté -, quelle part il doit accorder de fon Au- 
torité ,& quelle il doit retenir-, ce qu'il faut 
qu'il écoute & qu'il approfondifle , & ce qu'il 
doit méprifer^ce qu'ilhnporte de corrçger 
d'abord , &ce qui peut être diffimuléi i quel- 
les connoiflancesil doit s'attacher -, de quelles 
il doit s'abftenir , quoiqu'il y ait beaucoup de 
difpofition-, & quelles il doit fe contenter ■ t 
d'effleurer , quoiqu'il les aime. 

XL Son goût pour les Manières neft pas 
feulement jufte & exaét>mais grand & noble. 
Jamais il ne fait montre de ce qu'il fçait : ja- 
mais il ne paroît occupé , ni de foi , m de font 
mérite : jamais il ne cherche la louange,8c il eft 
toujours fupér ieur à tout ce qu'il a d'eftimable^- 
X I L II ne prétend à aucune gloire particu- 
lière. Il fe croiroit même dés-honoré.fi l'on 
le confideroit par un côté plutôt que par tout 
autre. Une veut point qu on ledéfinifle ,oa. 
par le Sçavoir , ou par l'Èfprit , ou par l'Elo- 
quence, ou f>ar quelqu'autre qualité. Il ne dé- 
lire d'autre réputation , que celle qui convient 
à un Prince plein de Générofité , de Bonté & 
de Juftice ; & il n'en conferve même le defir - 
que pour la mériter. 

. % (x) Retinuît, quod eft difficUKtmmexfcpiei^ 
tu f modum. Tacit. in vit. Agricol. p, 45 } , 

Fin de la première Partie. m 



